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1 L paroît chaque mois un Volume de cette 
CoUeôion, aulïï régulièmiiem que le iray.ail 
peut fe permettrCé 

Le prix de la Soufcriptîon pour i2VoIunies, 
à^raris , efï de ^^^ liv. pour les nouveaux 
Soufcripteurs , à dater du i*'. Décembre 
1788 , & de 48 liv. pdur les anciens. Ceux 
qui «voudront recevoU' les Volumes en Pro- 
vince, par la pofte > payeront de plus 7 lîv* 
4. fols. • 

Il faut s'adrefïèr à M. CtJCHÈT , Xîbraîre , 
rue & Hôtel Serpente , à Paris j & avoir foiji 
tf affranchir le port de l'argent & des lettrcf. 
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Erreur eJJentîeUe à corriger au Tome jfS^. 

Çj N prévient leLe^eur, qu'il s'eft gliffé une 
erreur de date dans l'ordre chronologique de- 
puis la page 71 de ce volume jufqu'à la page 
118 inclufivement. Au lieu de 1567 , comme 
on l'a inféré mal à propos en marge de cha- 
cune de ces pages , le Leâeur eft prié de 
fubflituer iy58. On ne ^eâ apperçu de cette 
faute typographique qu'au moment où la li* 
vraifon du volume alloit fe faire. 



M ÉMOI RE S 

DE 

MICHEL DE CASTELNAU, 

SIEUR 

DE MAUVISSIERE. 

SUITE DU QUATRIÈME LIVRE. 
CHAPITRE IIL 

Advis des Huguenots aux Flanuinds fur Var^- 
rivée du Duc d'Albe par le libelle intitulé 
ie Sacré Concile. 

Requejle des Religionnaires de Flandre pour 
abolir Vlnquifition. Leur affociation^ leur 
devife & la raifon du mot de Gueux à eux ' 
donné. ' ' . 

Liberté de Religion accordée en Flandre par 
*'la Ducheffe de "Parme: > 

Révoquée par ordre du Roy d'^Efpagne. 
Retraite du Prince d'Orange qui veille à fa 
' feureté. 

Le Duc d^Albe pajje avec une armée ^ dltalit 
en Flandre par la France. 
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2 MiMOIR'SS 

Les Huguenots continuent leurs foupçons de 
quelque intelligence ^ fe préparent à la dé" 
fenjive & je plaignent par Manifefies. 

Divers jugemens Jur leur dejjéin defejaifir 
de la perfonne du Roy* Service du Jieur 
de Cajlelnau Mauvijfiere & de fis deux 
frères en cette occajîon. 

ïïi66. -t- T pour y remédier ils donnèrent derechef 
advis à leurs Conféderez, tant par lettres, 
que par perfonnes de créance ; & firent pu- 
blier un petit livre intitulé Sacré Concile y 
qu'ils dédièrent aux habitans du Pays-bas i 
par lequel ils eioient conviez de clorre les 
paflages à Tarmée du Duc d'Albe , autrement 
que bien-toft ils feroient à la ferviiude des 
Efpagnols. Ce que les habitans du Pays-bas 
n'oferent ny voulurent entreprendre , dont 
ils fe repentirent bien-toft après, comme auffî 
de n'avoir pas fçû juger, quand le Roy d'EC- 
pagne décerna fes lettres patentes pour exe- 
*cuter le Concile de Trente (a), que c'eiloit 

( a ) Ils eurent d'autant plus lieu de s*en repentir » 
que rcxécutîon des décrets du Concile de Trente les 
'aflujétiâbit, par le fait même, aux lolz de l'inquifitlon, 
puifque ces décrets déclaroient hérétiques tous les 
lèâateurs de nouvelles oplnloos* 
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pour fortifier & tenir la main aux InquîfU ij6(!^^ 
lions. 

Alors s'affemblerent trois cens Gentils* 
hommes des plus entendus , à Bruxelles au 
mois d'Avril lydd. & préfenterent une Re- 
qnefle ( 8 ) à la Duchefle de Parme , afin> 
d'ofter l'Inquifition j tirquoy elle répondit 
qij'elJc en avoit écrit au Roy d'Efpagne, & 
en attendant la réponfe il falloit furfeoir.lcs 
pourfuites de Tlnquifition : mais nonobftant 
cela, ces ^oo Gentils-hommes firent contt-; 
deratioif mutuelle avec ceux qui leur eftoient. 
favorables, de chaffer l'Inquifition, & firent 
mouler quantité de médailles , èfquelles y 
avoit deux mains accolées, 8c deux gobdeUB 
avec une bçface , & de l'autre coftjé efloit 
auflî efcrit ( par flammes et pae feu. ) Au* 
très portoient les armoiries de Boiirgognc , 
avec ces mots (a) , ( esccj de viane , ) &, 
s'appelloient ces Conféderez Us Gueux; parce 
que l'un des Confeillcrs de la DuchclFe de'. 
Parme , fur la difficulté que Pon faifoit d'ac*> 
corder Içur reqnefle, dit que ce n'cûoienfe 
que des Gueux. Lefquels voyans que les • 
pourfuites de l'Jnquifition eftoi^t rélafchéei,' 
fe réfolurcnt de Prefcher publiquement par 
les villes villages , & prefque tout le Pay«* 

1(4) t^i Vohkxjvtïan, n«- a. 

A 2 
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Ij'dtf.bas 5 entrèrent es Eglifes , rompirent Ici 
images , & de-là vinrent aux armes ^ & fe 
(aifirent de quelques villes-. 

De forte que la Duchefle & fon Confeil 
sV trouvèrent bien empèfchez f & n'y purent 
apporter meilleur ny plus prompt remède , 
que de leur accorder des Temples pour 
prefcher , & par ce moyen les prier de laiC- 
fer les armes. Ce qui fut traité avec aucuns 
des Seigneurs & Conféderez , qui firent tant 
avec les peuples , qu'ils poferent les armes , 
& pour le furplus obéirent au Roy d'Efpagney 
& à fes Officiers, &: MagiArats« Deqiioy le 
Roy d'Efpagne eftant adverty fut fort irrité, 
& impatient de telle permiflion ; chofe bien 
contraire au Confeil d'Efpagne, & à l'In- 
quifition, pratiquée premièrement contre les 
Maures , Sarrafîns & Efclaves , qui autrement 
ne fe pouvoient dompter. 

Il manda lors à la Duchefle de Parme & 
à fon Confeil, qu'il vouloit entièrement , 
que les Edits fuITent gardez, & que l'on fit 
punition des Sacrilèges. Ce fut fait de quel- 
ques-uns , & les Prefches ollez , ayant pour 
cet effet la Di^hefle aflemblé toutes les forces 
du Roy d'Efpagne aux Pays-bas, pour courir 
fus aux Huguenots & mutins , lefquels voyant 
que la force leur manquoit , eurent le\u:s 
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récoxiTs à préfenter nouvelles requeAes à hij;664 \ 

Duchefle pour avoir liberté de leur Religion, 
ce qui leur fut entièrement <lefnié : au coh- 
traire fut procédé contre ceux qui efioient j 

de la partie par confifcation » principalement < 

contre lés Sacrilèges. Qouy voyans, plufieurs i 

fe bannirent eux mefmes , avec de? Minîftre$ I 

qui n'avoient plus permiflîon de Prefcher. 

Lors le Prince d'Orange & fes frères, avec t^6jé ^ 

le Comte de Brederode , qui port oient la 
faaion des Huguenots , îe retirèrent , voyans 
que les Comtes d'Egmont , d'Aremberg , le 
fieur de Marquerive , Se autres Seigneurs , 
avoîent pris (a) les armes pour la Duchefle 
de Parme, afin de faire exécuter les Man- 
démens du Roy. 

C'efloit au mois May , auquel temps le 
Duc d'Albe eftoit dés-ja arrivé à Gènes , / 

pour aller au Pays- bas avec l'armée qu'il 
avoît dreflfée en Italie, lequel depuis pafla 
par la Bourgogne fans aucun contredit, ny 
qu'aucun Allemand , Flamand , ou François 
Huguenot fe rémuaft. Mais feulement les 
SuifTes qui s'armèrent , craignans que le Duc 
de Savoye n'euft quelque intelligence avec 
le Duc, pour entreprendre fur eux. Les Ber- 
nois rendirent trois Baillaiges , qu'ils avoient , 

(a) Liiez robfervatioB, a<>. 9* 

Ai 



.4 Méi%oiBcs 

ijÔy^de 'îang*temps «cciipez de la Duché de Sa^ 
voye j & par ce. moyen fe rallièrent avec le 
Duc, qui s'en contenta. La ville de Genève 
demanda fecours aux Cantons de Berne Se 
de Zurich, au Prince de Condé & Hugue* 
tîots de France , plufieurs defquels volon- 
taires y allèrent, dont il ne fut point de 
hefbin ; car ce n'eftoît pas le deflein du Duc 
, «: d'Albe d'affaillir Genève, parce qu'il avoit 
affez d^autrcs befognes taillées aux Pays-bas. 
: Où eflànt donc arrivé fans aucun péril, 
FAcJmiral de Chafllllon perfuada (p) au Prince 
rie Condé, & ceux dé fa Religion en France, 
que les recrues des compagnies de gens de 
pied, & la levée des SuifTes n'eftoit à autre 
fin^ que pour ruiner les Huguenots , au 
mefme temps que l'armée Efpagnole arrive- 
ïoit en Flandre. Et ponr cette câufe l'Admi- 
ràl& fés frères réfolurent avec le Prince (lo) 
' qu'il falloît pourvoir à leurs affaires, 8c que 
celiiy-là eftonneroit fon cotiipagnon, qui fr^ap-» 
petoit ou s'armeroit le premier^: mais qu'il 
lalloit montrer auparavant que la neceffité 
les contraignoit d'avoir rétours aui armes. 
Ils' firent donc 'imprimer (a) les raifons & 

(a) Ce volume 5n-8®. , imprime â Orléans chtx 

• Hîbicr 1567, fouî le titre rie Requeftes, prot€/lanons % 

^temonftrances & adv6rtl£imns faits par Mfr U Princt de 
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taufes qui les y pouvoient contraindre, ^^i^^^ 
plaignans que les Edits de Pacification fub- 
lequens 8c déclaratifs de la volonté du Roy , 
eftoient tellement rétranchez & inutiles, qu'il 
n'y avoit aucune paix affeurée pour les Hu- 
guenots , ny chofe qui en approchait , com- 
me ils fpecifierent par le menu. Et mefme- 
ment qu'au lieu d'affigner une ville en chaque 
Baillage ou Senechauffée , ce qui leur avoit 
elle auparavant accordé , Jeur eftoic oflé , com- 
me à plufieurs Gentilshommes de n'admettre 
aux Prêches autres que leurs fujets fiir gran- 
des peines î & avoit-on défendu les Syno* 
des, qui eftoit la chofe la pUis neceffaire pour 
entretenir la difcipline de leur Religion : & 
que tous les Preftres , Moines, & Nonnains, 
mariez par la permiBîon des Miniflres , ef- 
toient contraints fur peine de Galères aux 
hommes, & aux femmes de prifons perpé- 
tuelles , de quitter leurs mariages : que les 
traitez, parlemens, la ligue de Bayonne, la 
levée des Suifles , qni n'avoient point donné 
cmpefchement au Duc d'Albe d'aller en Flan- 
dre , avec une armée trop fufpede à l'Eflat 

Condc & autres it fa fuite , oh l'on peut alfément connoîtrt 
Us caufcs & moyens des troubles & guerres préfentes ^ 
contient les détails dont GefVelnau énonce ici la fubf- 
tance* 

A 4 



t J^7. de France , montroient aflez que l'on les 
vouloit tous deflruire & aflaffiner au def- 
pourvû. Proieftans' qu'ils ëftoîent contraints 
d'ufer de la jufte défence , que les Loix 
divines & humaines permettent , à ceux que 
Ton veut opprimer; pour défendre feulement 
leurs vies & leur Religion , & que l'on ne 
leur pourôit imputer les malheurs & Gala- 
mitez que la guerre civile tire après foy. 
■ Voilà fommairement les caufes que les 
Huguenots alleguoient pour couvrir & fervir 
de prétexte à la prife de leurs armes, .qui 
eftoient fort fufpeôesà pluGeurs, qui difoient 
que combien que la jufle défence contre la 
force & violence fuft licite de droit divin & 
"^ humain , .& que Von euft pu excufer les Hu- 
guenots de s'afleurer de quelques villes pour 
leurs défences contre les Catholiques (Jl)> 
fi eft-ce qu'il n'y a point de loy fufRfante 
pour déclarer la guerre à fon Roy , fe vouloir 
faifir de fa perfonne avec une armée offenfive; 
qui eft, autre chofe que d'en faire une feu- 
lement défenfive, & en cas d'extrême neceP 
fité f & feulement pour conferver ceux qui 
ont toute bonne & fincere intention. Parquoy 
fe font trouvez plufieurs, mefme entre les 
Huguenots d'Allemagne (a), & des Minidres ^ 
(b) DanI le nombre des écrits qu'à ce fujçt ot 
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$fol ont blafmé les Huguçnots de F^rance , IS^'P 
d'avoir répris les armes en Septembre l'an 
foixante & fept,. pour furprendre le Roy à 
Moncaux , & toute la Cour , comme l'on y 
penfoit le moins. A quoy'il fut remédié par 
les moyens que je déduiray cy-après , où je 
vTie fus pas inutile , ny deux de mes frères, 
*run (a) defquels a efté depuis Capitaine des 

publia alors contre les Proteftans, un de ceux qui fit 
le plus de ftnfation , fût celui qui eft intitulé : Exhor^ 
' tatio ad cunâos Gatûct cives, ut fibî cavcant a falfis fer-^ 
monihûs 6» iitellis cortjuratorùm in Regem & ruinant Rei- 
'pukUca Gallica, 1^6'/. 'in- 4^. II en parut à la même 
époque une tradudîbn, format în-S*., fous le titre 
èLAdvertiJJemtnt à tous bons 6» loyaux fujets du Roy ^ &c,y 
"-pour niftre furprins & àrdonvenus par Us proposions 
^colorées ^ impojlures, fugge fiions ^ 6'c. ^ des conf pirateurs à 
là pernicieufe 4* damnée entreprîfe faite & machinée contre 
y roi. L'Auteur de cette produ^^ion établit que danV 
tous les tems le prétexte du bien public a été employé 
pour juftifier les mauvaifés intentions des confpirateurs 
contre l'Etat. Il ajoute qu'on doit tenir pour maxime 
inviolable que le Roi feul peut lever des troupes 5c 
Jes deniers dans fon Royaume* 

(a) Titus de Caftelnau , Chevalier de Tordre du 
Roi, & ficur de la Prîncerie en Tourraine , fut trcs- 
aimé par fbn frère l'Auteur des Mémoires. Il devint 
un des favoris du Duc d'Alençon , qui depuis prit le 
litre de •Duc d'Anjou. Ce Prince le fit Gentilhoinme 
lie fa chambre ; & enfuke Capitaine de fes gardes. 
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f j'<Î7^Suîfles du Duc d'Alençon ; l'autre (a) avot* 
cfté nourry aux guerres de Piémont , où il 
commnndoit à un Régiment de gens de pied; 
Se tous deux fort connus & eftimez aux 
armées & à la Cour. 

En 1^71 jI ëpoufa Jeanne de Conrtenay» alors reuva 
Je Guillaume de St. Phale , fieur de Ne.uilly , dans la 
vallée d'Aillant Deux ans après il fut affaflînë à caofe 
de Con attachement aux incéfèts de Henry de Lorraine, 
Duc de Guife Catherine de Mëdicis , en écrivant une 
lettre de condoléance fur cette mort tragique à Michel 
de Caftelnaa, difoît en parlant de Titus, que c'étou 
un Gcndlhomme d'honneur & de vertu , duquel le Roi Mon-" 
feur fon fils eût un jour tiré de grands fervices.*. ( Addi- 
tions de le Laboureur , tome III , p. .9^. ) 

( a ) Celui-ci fe nommoit Vefpafien de Caftelnaa. 
11 fervit avec dîftindllon en Piémont & dans les armée» 
de Charles IX, En ij^^^ il fut tué au fîége de St. Jeam 
d'Angely. 
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CHAPITREIV- 

Le fleur de Cajitlnau Mauvijjiere envoyé par 

le Roy complimenter la Duchejfe de Parme ^ 

& le Duc d" Alhe fon fucceff^ur au Couvert 

nement des Pays^bas. 
Il découvre en rétournant à la Cour la conf^ 

ptration faite par les Huguenots pour fur» 

prendre le Roy. 
Il donne advis à la Cour qui n^en veut rien 
' croire. 
Le Conneflable s^en moque. Le Chancelier de 

VHofpital en blafme le fieur de Caftelnau. 
Advis au Roy des affemblées- que faifoit VAd-- 

mirai. 
IjU Reine commence à s* en défier & envoyé 

aux nouvelles ; Vefpafien Caflelnau frerc 

du fieur de Mauvijjiere qui découvre tout , 

ce qui fe braffoit. 
La Cour ne fe peut réfoudre à em rien croire^ 

& le Connefiable mefme qui menace les deux v 

frères de Cafielnau. 
Nouvelle confirmation de tentreprife de PAd^ 

mirai par Titus de Caflelnau autre frère 

du fieur de Mauvijfiere. 

\j^ le Duc d'Albe (12) ne perdpît pas i^Cn. 
de temps pour exécuter la volonté du Roy 
fon MaiÛre VMH Pay^-ba«, tant à y. réuaetuaï 
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•T^«^^ tout PInquîfitîon , qu'à chaftier ceux qui 
Pavoient vQulu ofter. Je fus envoyé en ce 
temps pour le vifiter de la part de leurs 
Majeftez, & nie réjouir avec luy de fa venue : 
enfemble dire Adieu à la Duchefle de Parafe, 
qui eftoit très-mal contente de l'autorité qui 
luy avoit efté rétranchée, n'ayant plus autre 
puiflance que de donner quelques paffeports. 
Pe forte qu'en cette vifite je trouvayunegran*- 
de jaloufie & mauvaife intelligence entr'eux f 
comme elle eft toujours entre ceux qui com- 
mandent. Le Duc d'Albe demeura avec les 
armes, la force & autorité j la Duchçfle (a) 
<:pmmença de plier bagage. Ayant fait ce qui 

(a) Cette Princcflc quitta les Pays-Bas le lo Avril 
15^^. Elle alla rejoindre en Italie ( dit M. de Thou, 
Lîv. XLIII ) le Dac 0£hiv^ de Parme fon rfpoux* 
Elle laiffa en Flandres le doux & agréable fouveair 
d*aoe Gouvernante que les peuples combloiçnt de 
louanges & de bénédidlons. Avant de partir , elle 
«voit fait fes adieux aux peuples de cette contrée par 
Bue e(pice de manifefte où elle juflifioit Cà conduite» 
Elle les y exhortoit à perfévérer dans la religion de 
leurs ancêtres ', & dans la fidélité qulls dévoient i • 
leur Souveirain. Enfin elle obfervoit, pour rendre Ict 
Duc d'Albe odieux , qu'avant fon arrivée dans les 
" Pays-Bas, elle y avoit rétabli la tranquillité publique» 
& qu'il ne s'agifTojt plus que de punir les coupables. 
^Cet éait fit la plus grande (èofatioa. 
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m'cfloit commandé pour dire bon jour à Fun, i^éj^ 
Se adieu à l'autre j le Duc me pria d'afleurcr 
leurs Majefiez , qu'il ayoit particulier com«- 
mandement du Roy d'Efpagne fon Maiftre, 
de donner tout contentement au Roy Ton 
bon frère , &: à la France , & de ne luy 
cCpargner fes forces & moyens s'il en avoic 
befoin. La Duchefle de Parme me fit pluficurs 
difcours d,e la fincerité, avec laquelle elle 
js'efioit comportée au Gouvernement du Pays- 
bas, tant pour le conferver en l'obeïffance 
du Roy fon Seigneur , que pour ne donnei^ 
aucune jaloufie d'elle au Roy , à la Reine 
fa mère , &: à la France ; me priant de les 
affeurer que là où elle feroii, elle -ne faudroit 
Jamais de fe componer en forte que l'on ea 
auroit tout contentement. Àinfi je partis 
ayant pris congé .d'eux , pour ^n'en retour- 
ner à la Cour de France. 

Mais à peine eftois-je forty de Bruxelles , 
que je trouvay quelques François que j'avois 
connus , entre lefquels y en avoit (a) trois à 
qui j'avois commandé , qui s'en retournoient 

(a) On lit lUns les oavrages des quelques moderne^ 
trèS'Connus que ces particuliers ^toient des Gentils- 
hommes de la Picardie & des environs* Nous ignorons 
c^ les modernes, dont il s'agit, ont puifé cette paf • 
licttlarité. 



*I^7« ^^ Fï^ance « & me prièrent d'avoir agréable 
qu'ils vinffent en ma Compagnie : ce que leur 
ayant accordé , ils me firent plufîeurs difcours 
des foupçons & défiances où elloient le Prince 
de Condé , l'Admirai ^ & les Huguenots de 
France : Que pour y remédier ils cfloient tous 
préparez aux armes ^ & à commencer les pre* 
miers de faire la guerre , & fe fervir de la 
perfonne du Roy, de la Rekie fa Mère, de 
fes frères , & de leur Confeil, qui vouloient 
deftruire la Religion prétendue Réformée» 
& ceux qui la maintenoient. Ces gens - là 
cfloient un refte d'aucuns qui avoieiit elle en- 
voyez «aux Pays-bas, pour les eï:horter de 
ne laifler entrer le Duc d'Albe, &fe' garder 
de fes pei reculions, comme les Huguenots 
de France donnoient ordre d'y remédier, dont 
ils me parlvent fi particulièrement par les 
' chemins , que dç point en autre , ils me (a)- 
contèrent Tentreprife & confpiration , de 

(a) Ce fait paroît moins extraordinaire > ii on le 
rapproche ,du récit-de Mathieu. Cet écrivain dans foa 
Hiftoire de Charles IX ( Liv. V, p. ipi ) dit « qu'on 
» faifoit des gageures en Allemagne que le Roi feroît 
» entre les mains des Princes avant la St. Michel , 
» & le Cardinal de Lorraine d la difcrétion de l'Ami -» 
P^ral o... D'un autre côté il cft difîictie tic concilie» 
la publicité de ce complot avec la fécurité 4aas h^ 
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prendre le Roy Se tout (on Confeil à Mon- ^S^^ 
ceaux , y chaft^er les uns , & empefcher leurs » ^ 
ennemis & mal-veillans de ne leur faire plui 
de mal : Ce que je penfoîs plutôt eftre une 
fable qu'un difcours véritable, 
^ Néantmoins eflant retourné à la Cour, où 
Pon ne parloit que de pafler le temps, & aller 
à la chaflTe , je fis le récit de ce que j'avois 
appris en ce voyage , & comme aucunsFran- 
çois m'en avoient parlé ^ comme tenans le 
fait afleuré ; dont l'on fit fort peu de cas. Car 
ayans fort particulièrement dit au Roy , & à 
la Reine fa Mère , ce que j'en avois entendu, 
ils me dirent qu^il ri'ejloit pas pojjible que telle 
chofe pût advenir : toutefois mandèrent le 
Conneftable , les Ducs de Nemours, de Guife 
& autres , pour leur faire redire ce que je 
leur en avois raconté , le Chancelier de PHot 
pital y fut auflî appelle. 

Alors le Conneflable m'adrefla la parole , 
difant « que c'efloit moy qui avois donné 
» cette allarme à leurs Mdjeflez , & à toute 
» la Cour j que véritablement j'avois raifoa 
» d'avoir donné avis de ce que j'avoiS ap- 

qaelle la Cour ^toit plongée. Un fecret femblable 
étant entre les mains de tant de perfonnes, commeat 
Catherine de Médicis ne cberchoU-elle point à pf^ 
venir le coup } 
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ty6j. » pris : maïs qu'il eftoit Corincftable deFranc€ 
. » & Commandoit aux armées, 8c avoit , 
>>ou devoit avoir fi bonne intelligence par 
» les Provinces & tout le Royaume, que rien- 
^ n'y pou voit fur venir dont il ne fuftadverty, 
, » & mieux que moy , que ce n'efloit pas chofe 
». qui fe portaft en la manche , qu'une arméfe 
» de Huguenots , lors qu'ils fc voudroient 
u remettre en campagne, & que centche- 
o vaux , ny cent hommes de pied , ne fe pou- 
h vdîent mettre enfemble, dont il n^ eu fi in--^ 
» continent advis t». Lors le Chancelier de 
l'Hofpital dit au Roy & à là Reine fa Mère, 
que cejldit un crime capital de donner un faux 
advertijj entent àfon Prince Souverain y me/me" 
ment pour le mettre en défiance de fes Sujets , 
6^ qu*ils préparafient une armée pour luy mal» 
faire (13). De Ibrte que tous eftoient fort 
mal-faiisfaits de moy , pour l'advis que j'avois 
donné. 

Le lendemain arrivèrent quelques Couriers 
de Lyon (a; aufqucls leurs Majeftez deman- 

^ (*) Si Ton en croit Montluc & Tavannes, les 

avis cependant n*av©ient pas manque. Montluc entre 
â cet égard dans des détails aflez finguliers. ( Voyez 
fes Mémoires, tome XXV de la Colleaion, page 13 
& fuiv. ) Tavannes de fon côte avoit prévenu la Coar 
lie l'entreprife projettée par les Proteftans^ on s'en 

derent. 
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derent des nouvelles, ils dirent qu'au mefme I jT^?» 
teoips qu'ils eftoient partis , il y avoit rumeur 
de quelques remuemens , & n'avoîent jamais 
vu tant de gens courir la pofle , & prendre 
les traverfes que fur ce chemin-là , mefme- 
ment pour aller à Chaftillon , où eftoit PAd* 
mirai qui faifoic les mandemens , départe^ 
mens 9 & rendez -vous aux troupes, & à 
ceux de fon party qui fe dévoient affembler ; 
y efians auffi le Cardinal de Chaftillon, & 
d'Andelot fes frères , avec grand nombre de» 
Seigneurs, Gentils-hommes, Capitaines , Ha- 
bitans des villes , & autres de la faâion pour % 
fçavoir ce qu'il falloit faire , ce qui n'émeut 
pas beaucoup- la Cour , qui ne le pouvoit 
croire , non plus que ceux qui ne fentent 
point leur mal , ne peuvent appréhender 
les accidens mortels qui leur peuvent ad- 
venir. 

Sur cela la Reine Mère C^) m'envoya 

convaincra en lifant le tome XXVII de la CoUeârion, 
p. iio êc i%ié 

(a) VinciéânLité de Catherine , de Mëdlcls ^toit 
ipécialement fondée fur le rapport d'un Gentilhomme 
qu elle avoit envoyé quelques jours auparavant â Cha* 
tîllon. Il y avoit trouvé' l'Amiral avec fon train /oignant ' 
à fon mtfnagc^ 6» faîfant travailler à fes vignes ; ce font 
U les propres exprefllons du Duc de Bottillon dans fes 
TomeXLV, • B 
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^r(j« quérir au cabinet du Roy , où eftoiem feu- 
lement Morvillier (14) & l'Aubefpine (a) , 
tous deux grands Confeillers , qui me de- 
mandèrent fort particulièrement d'où j'avois 
eu ces advertiffemens , de quelles perfonnes , 
& ce qu'ils cfloient allez faire en Flandre. A 
quoy je ne pus rien adjoufler à ce que j'a- 
vois dit auparavant. Lors la Reine prit réfo- 
lution à l'heure mefme de faire prendre la 
pofte à un des mes frères qui efloit avec moy 
Qc qui a.voit fa Maifon en la vallée Daillan , 
pour apprendre ce qu'il ppuroit touchant ce 
qu'avoient rapporté ces couriers , voyage qui 
' luy fut fort agréable & à moy , comme eftans 
întéreflez, que leurs Majeflez fuflent éclair- 
cies du doute auquel elles eftoiçnt. S'eflant 
lîonc acheminé , il rencontre entre Pa«s & 
Juvify, le Comte de Saulx eri un coche, 
-avec fept ou huit qui eftoient à cheval , & 

Mémoires. Au furplu^ l'Amiral travaillant à fcs ven- 
danges dans rinftant même Qii ilcméditoh une révo- 
lution dont les fecoufles pouvoient ëbranler Ja monar- 
chie entière , eft un de, ces traits de caradcrç qu'on . 
àe doit point perdre de vue. L'hiftoire offre pcH 
4'exemples de ce genre. _ . , 

( a ) Voyez ces détails curieux dans. les. obfervatîons 
fur les Mémoires de Vicilleville, tome XXXII de la 
.CoUeition, F* 373 ^ f*^^' 
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qui avoient chacun une cuiraffe qui paroif- iç^7. 
.fait fous le manteau, & s'en alloient difner 
à Savigny , pour de-là aller à Chaftillon trou- 
ver l'Admirai ; ce qu'un de ceux qui alloient 
après , luy dît, & eftant plus avancé , il ren- 
contra plufieurs trains qui alloient jour & nuit 
fur le chemin. Lors il commanda à un des 
Cens d'aller jufq'ucs à Chaftillon , entrer dans 
la maifon (a), fe mettre parmy la prcfle , 
faire comme les autres & luy en rapporter 
nouvelles , & apprendre tout ce qu'il pour- 
roit, & y demeura jufques au lendemain, 
voyant 8c apprenant tout *ce qui s'y faifoit, 
& puis le vint retrouver avec le nom de la 
plupart de ceux qui y efloient , & comme à 
nîpfure que les uns venoient , les autres par- 
toient pour aller vers Tanlay où fe dreffbit en- 
tièrement leur armée. Ainfi eftant bien inf- 
truit de tout ce qui fe paflbit , revint; en dili- 

( a) Claude de rAubefpinc, Seigneur de Haatcnve ^ 
Baron de Chafteau -neuf -fur- Cher ^ fut Secrétaire d'Etat. 
& des Finances depuis 1^41. Il mourut le il Novem^ 
bre 15^7. Selon I>avîla( Hiftoire des guerres civiles, 
Liv. IV, p. ^6$ ), Nicolas de IfcufvUU, Seigneur de 
FilUroi , ton gendre le remplaça. Davîla dit que TAu- 
befpine était un homme généralement eiiimé, & qu'il 
fut l'un des fidèles Minîftrcs de la Reioe. Les Protei-, 
tans lui ont fait peu de reproches ; & cela femble 
juftifiei réloge de Davila* 

B 2 
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gcnce trouver leurs Majeflez , auxquelles il 
afleura avoir vu en moins d'un jour & une 
nuit marcher & afleiînbler plus de fix cens 
chevaux , logeans les uns par^ les maîfons 
des Gentils - hommes , & les autres en dès 
granges, où ils trouvoient écs vivres pré- 
parez ; & autres par les villages , fan^ au- 
cun bruit ny defordre , tous avec leurs 
armes* 

Ce qui eflônna fort la Gour, dequoy néant- 
moins l'on ne vouloit rien croire. Au con- 
traire les Princes, les Seigneurs, &*mefme 
les Dames , me vouloient mal d'avoir donné 
cette allariûe , & fait venir l'un de mes frères 
pour en confirmer l'avis que j'avois donné* 
'Leurs Majeflez m'envoyèrent quérir au cabi- 
net où «Iloit le Conneftable , lequel me dit 
que l'on ne pou voit afféoir aucun fondement 
fur ce que favois dit , & que mon frère avoit 
confirmé , & que fi ce n'efloit le refpeâ de 
mes fervîces , Ton ne nous- mettroît prifon- 
niers , jufques à ce que la vérité full connue 
de cette chofe , qui ne pouvoit entrer aux 
'Cfprits de la Cour , où l'on fe 'laiffe aller le 
plus fou vent à ce que Ton defire. Et fat 
commandé à un Lieutenant des Gardes , fi 
mon frère vouloit partir de la Cour , de l'ar- 
iéter ^ dont nous fuîmes adverti^« 
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Le lendemain Titus de Cafielnau » mon 1S.^J^ 
autre frère , arriva en diligence , & me dit 
qu'il avoit laifle toutes les troupes du Prince 
de Condé , de TAdmiral & autres Seigneurs 
& Gentils-hommes, qui marchoient tous fort 
ferrez y pouf aller repaiflre à Lagny , & aufli- 
toft remonter à cheval pour environner la 
Cour qui eftoit à Monceaux , & fe faifîr des 
perfonncs du Roy , de la Reinç fa Mère , de 
Tes frères , & de tous peux qui leur eftoient 
contraires* Et afleura avoir marché avec eux 9 
&c les avoir fort bien reconnus. Sur cela le 
Connefiable dit que Tadvertiffement eftoit trop 
important pour le méprifer , Se qu'il falloit 
en favoir la vérité* Au mefme înftant quel* 
ques-uns donnèrent advis à la Cour, qiie 
tous les Huguenots de Picardie & Champagpe 
eftoient montez à chevaL 



B| 
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CHAPITRE V. 

Lejieurde Mauvijjiere & fes frères envoyé:^ 
pour apprendre de certaines nouvelles de la 
Marche des Ççnjufez . 

Ledit fieur de Mauvijjiere fe faijitcontr* eux 
du Pont de Trillebardou. 

La Cour fortfurprifey délibère & réfout de re^ 
mener le Rojr de Meaux à Paris* 

Le Marefckal de Montmorency député vers 
r Admirai yy& le fleur de Cajlelnau defpef- 
ché à Paris , amené du fecours au Roy. 

Déjfein des Huguenots avorté. 

Leur rejponfe au Marefchal de Montmorency 

• Leurs hofliUte:!^ contre Paris. 

Le Roy fe prépare contr'^eux & mande fes 
Forces. 

^S^l' j E fus^ avec mes frères & quelques-uns qui 
qui me furent baillez , envoyé pour les re- 
connoiftre , qui fut la veille faint Michel au 
mois de Septembre; & me furent baillez deux 
chevaucheurs d'efcurie,& quelques courtauts 
de l'efcurie du Roy , pour en envoyer nou- 
velles affeurées. Nous montons à cheval fur 
les quatre à cinq heures pour aller à Lagny , 
où ils commençoienç dés] à à paroiûr^ 
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Et à Pinftant s'avancèrent environ centi5'67. 
. chevaux , & quelques harquebuiiers à cheval » 
pour fe faifir du pont de Trillcbardou , que 
que je gaghay premier qu'eux , & le leur (a) 
rompis, combien qu'ils fiffent grand effort & 
diligence dé l'empêcher à coups d'arquebu- 
fades , advertiflant fa Majefté de moment eni 
moment de tout ce qui fe paflbiu II n'y avoit 

(a)« Cette lupture du pont de Trillcbardou cft 
contredite par M. de Thou , Liv. XLII. Il dit for- 
mellement que les Proteflans pafsèrent la Marne i 
Trillebardou, qu'ils prirent leur route par Lagny > & 
qu'ils fe rendirent maîtres de Rofay en Brie. Les 
mémoires du tems ne fourniiTent aucun renfeignement 
propre à éclaircif cette partie du récit de Caftelnaa. 
Mathieu eft le feul écrivain dont la narration s'en rap- 
proche. « Sur les neuf heures du foir ( laconte-t-il ) 
» la Royne mère tnyoyz MauviJJier & Souvrél^long 
x> de la rivière de Marne pour prendre langue; & 
o eftans au port de Trillebardou près de Lagny, ils 
» entendirent un train de dix ou douze chevaux , qui 
» s'advançoic pour pafTer. La nuit empefchoit de voir 
1» les hommes ; mais elle faifoît mieux entendre les 
» paroles : Tun difoit : Je ne fçay où nous allons ^ .» 
» L'autre refpondoit qu*il navo'u autre commandement 
» qui de fçavoîr fi le Roy parûroit le lendemain de Mon^ 
» ceaux.., Souvré ne leur pouvant faire autre mal , 
» coupa la corde du bâc quand ils furent embarquez , 
» & les laiffa aller à veau Teau. ( Hifl. de Charles IX > 
Liv.V, p. i5>6. ) 
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I567«pas un feul homme armé à la Conr 9 ou la 
plufpart encore n'avoient que des haquences. 
Leurs Majeftez me mandèrent de les aller 
trouver à Mêaux près de Lagny , & trouvè- 
rent que les advertiffemens efloicnt trqp vé- 
ritables. Incontinent les Suifles furent man- 
dez de fe hafter , ayant logé à Chafteau- 
Thierry , qui a'eft qu'à quatre lieues de-là ; 
ils marchèrent toute la nuit , durant laquelle 
pcrfonne ne repofa. Le Roy , les Priijces $ 
les Dames *& Courtifans eftoient fur pied , 
auflî eftonnez qu'ils avoîent eflé incrédules 
auparavant. Le Conneftable & le Duc^e 
Nemours n'avoient pas grande peine d'afleu- 
xer le Roy qui eftoit jeune , & n'appréhen- 
doit point le péril , non plus que fes frères. 
Quelques-uns du Confeil (ly) furent d'opi- 
nion de ne bouger de Meaux , où les Suifles 
feroîent fuffifans pour conferver la ville & les 
perfonnes de leurs Majeftez» en attendant 
que l'on advertiroit la Noblefle Catholique, 
la Gendajrpierie , & les ferviteurs du Roy' pour 
les venir fecourin M a^s les autres , & la plus 
grande partie furent d'avis de fe retirer à 
Paris., & partir trois heures devant le jour , 
pour y aller aufli-toft que les Suifles feroient 
arrivez, qui fut la dernière réfolution , effec- 
tuée comme elle avoit efté conçue» Au nicfmc 
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înftant le Marcfchal de Montmorency (a) fut IS^J* 
envoyé devers le Prince de Condé , le Car^ 
oînal & l'Admirai de Chaftillon , pour re- 
garder à leur, dôqner quelque contentement. 
Cependant chacun fe préparoit à la Cour 
pour partir. Je fus envoyé toute la nuit à 
Paris , trouver le Prévoft des Marchands , 
les Efchevins & premiers de la Ville » pour 
faire prendre les armes & ouvrir la Baflille^ 
où l'on en avoit retiré quantité de ceux qui 
avoient elle défarmez à la guerre précédente : 
enfemble pour parler au Duc d'Aumale qui 
efloit à Paris, au Marefchal de Vieilleville, 

(a) Selon M. de Ttou ( Ur^ XLII ) & Davîla 
dans fon Hift. des guerres civiles ( tome l^ Liv. V, 
p. t^p) la million du Maréchal de MoRtmorend eut 
pour but d'amufer les Pioteftans, Se de faciliter par 
là aux &x mille SuifTes le moyen d'arriver a tems au 
' fecours du Roi. On fuppofa avec raifon que les liai- 
fons du Maréchal avec le Prince de Condé & l'Amiral 
le rendolent plu» propre que perfonne au rôle qu'on 
vouioit lui faire jouer. Il rappocta â Meaux la requête 
des Proteflans , contenant leurs doléances. « Voire 
» ( difoit Catherine de Médicîs en la liûnt ) le 
» Pxince de Condé préfente au Roy une requefte d'une 
» main^ & il a l'efpée nue en l'autre; s'il ne demande 
» rien d'injufte, à quoy IcS armes ? S'il connoîft la 
» bonté du Roy, à quoy la défiance?»., (Mathieu, 
Hift. de Charles IX, Liv- V , p. ^5>^ ) 
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zrCJ* ^ ^^' ^^^^^ ^^ Biron , a préfent Marefchal de 
France ^ afin que tous montafleni à cheval 
pour aller au-devant du Roy , qui partoit de 
Meaux avec toute fa Cour , les Dames ,. les 
charriots & bagages ^ qui montroient aflez 
grand nombre ; mais il y ayoit peu d'hommes 
de combat , ( qui encore n'avoîent ny armes 
ny bons' chevaux ) comme j'ay dit, finon les 
fix mille Sui (Tes, à la telle defquels le Con- 
neftable marchoit, ordonnant de faire mar- 
cher le Roy eu bataille , avec la Nobleffe , 
& autres qui eftoient à la fuite de la Cour. ' 
De forte que les Huguenots qui la pen- 
foîent furprendre le jour de faint Michel > 
lors qu'elle feroit occupée à la cclcbratioa 
de l'Ordre , ou pour le moihs l'inveftir à 
Meaux , furent déçus de leur efpérance, bien 
eftonnez de voir le Roy tant accompagné 
de Cavalerie & Infanterie ; ne pouvans juger 
à les voir en ordre de bataille & marcher 
de cette; façon , fi c'eftoient tous gens de 
guerre ou non, n'ayans que cinq ou fix 
cens chevaux pour faire cette exécution , 
pendant que des Provinces du Royaume , ils 
attendoient.le refle de leurs Confédérez. Et 
comme les Huguenots envoyoient quelques- 
uns pour reconnoiftre & efçarmoucher (a) , 
(a j Comme les paitîciilarités xelatjves à cette mas- 
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il fe trouvoit des Courtifans qui faifoient leij^y. 
mefme. Surquoy les Huguenots firent divers 
femblans de vouloir approcher, pour combat- 
tre les Suiffes qui couvroîent le Roy & fa 
Cour , lefquels eftoient auffi bien difpofez à 
les recevoir , & montroient en toutes les 
occafions , non- feulement beaucoup de vo- 
lonté de bien faire ; mais encore une efpé- 
rance de viâoire , s'ils ïuffent venus aux 
mains. Or enfin le Prince de Condé & l'Ad- 
mirai , qui a avoient que les pîftolets , efpées 
& cuiraffes , fe contentèrent de faire bonne 
mine , & le Roi cependant s'avança à Paris. 
Le Conneftable demeura avec les Suiffes , qui 
couchèrent au Bourget, & le lendemain en- 
trèrent à Paris, 
Les Huguenots fe logèrent à f^nt Denys & 

cLe fe retrouveront dans les Mémoires de la Noue & 
du Duc de Bouillon, il cft Inutile de les inférer ici* 
Il fuffit d'obfervcr que Caftelnau, quant au fond, 
s'accorde avec l'un & IWrc. Si la noblcffe catholîj 
que qui accompagnoit le Roi , étoit mai' armée , les 
Proteftans ne Tétoient gueres mieux. D'ailleurs les 
chevaux des derniers , épuifés de fatigue , avoîent plus 
befoin de repos que de combat. Dans cet état des 
cbofes, la contenance affurée des Suifles de voit en im- 
pofer aux affaillass. La Noue compare les Suifles an 
fangUer qui fe voyant pourfuivi par des limiers , Ct 
retourne^ & leur montre fes défenfes* 



lj(:7, autres, villages cîrconvoifins, defquels le Ma- 
refchal de Montmorency ne rapporta autre 
chofe (a) , finon qu'ils avoient prévenu les 

(a) A peine Catherine de Mcdîcîs fut-elle ilc retour 
à Paris, que toujours mobile dans fes réfolutions, ou 
plutôt entraînée par fon goût naturel pour Tintrigue, 
cil© ouvrit de nouvelles négociations. Cctoit ( dit 
DavUa^ tome I, Lir. IV, p. 1^4) pour amortir le 
premier feu des ennemis , & pour donner le tems 
li'arriver aux divers fecoars qu'elle attendoit. Les hom- 
mes que Catherine envoya à ces conférences , dévoient 
naturellement infpirer la confiance. Il fuffit de nommer 
parmi eux THôpital, Morvillier & le Maréchal de 
yicîUeville. Davila leur d'onne pour adjoints le Ma- 
réchal de Montmorcnci & l'Evêque de Limoges. Ces 
négociations n'aboutirent qu'à aigrir les efprîts de 
part & d'autre. Dans les Mémoires que fournirent 
les Proteftans, un des principaux griefs dont ils de* 
roandoient le redreflement, fut qu'on foulageât le 
pesple en diminuant les impôts que les Italiens êc 
^ceux qui avoient trop de crédit â la Cour^avoient 
fait exce/livement augmenter/Cette imputation contre 
les Italiens choqua Catherine de Médicis. Elle la prit 
pour un farcafme qui lui étoit perfonnellement adreffé. 
Cette Princeffe ( remarque M. de Thou, Lîv. XLII) 
accoutumée â ào^ dépenfes fans bornes, & i qui il 
falloit chaque jour de nouveaux impôts, fbt piquée 
au vif. La convocation des Etats-Généraux, que les 
FrotefVans exigeoient, ne l'irrita pas moins. Elle crut 
qu qn en vouloit â fon autorité^ £c le délit à fes yeux 
dcvcnoit impardonnable» 
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préparatifs qui fe faifoient pour les ruiner , & 1 567. 
ofler Pexercice de leur Religion , laquelle 
toutefois n'efioit permife que par un Edit 
provifionnel 9 qui fe pouvoit révoquer à la 
volonté du Roy , félon qu*il jugeroit eftre le 
bien de fon Eftat. Cependant les Huguenots 
font la guerre autour de Paris , brûlent les 
moulins (c) ; eflayent pour tous moyens d'em- 
pefcher les vivres qui vont à Paris , faififlent 
les paflages des rivières , haftent leurs Confé- 
dérez tant de cheval que de pied , prennent 
des prifonniers , & ufent cîe tous ades d'hof- 
tilité , les plus cruels qui fe peuvent ima- 
giner. 

Sur ce le Roy ne perd point temps , le-. 
quel mande de tous coftez fcs ferviteurs , afin 
de ramafler tout ce qu'il pouroit pour le fe— 
courir. L'on donne le meilleur ordre que l'on / 
peut pour bien garder la ville. L'on regarde 
aux vivres de dedans , & comme l'onen poura 
avoir de dehors : mais le pain de Gonnefle & 
des autres villages circonvoifins , qui s'y ap- 
porte prefque tous les joiirs, ne venant point, 
plufieurs le trouvèrent ellonnez, l'on loge 

( a ) L'efiTroi des Parifiens fat grand ; &' Pafquier 
nous en a traofmis le tableau. ( Voyez les obfervations 
fui les Mémoires de VieiUeviUe, tome XXXII de la 
C^Ueâion, p* }8i.) 
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ï ^67. Provinces , & mal-aifez à ramaffer pour aller 
à Paris, le Roy avec Tad vis *de la Reine fa 
Mère » ^ du Conneftable , des Ducs de Ne- 
itîoiirs & d'Aumale , réfolut de m'envoyer 
vers le Duc d'Albe (a) , pour le^ prier par 
l'amitié & alliance qui efioit avec le Roy 
d'Ëfpagne Ton beaa- frère, & par le zèle & 
afFeâion qu'il portoit à la confervation de la 
Religion Catholique , de fecourir en toute 
diligence leurs Majeftez, qui efloient affié- 
gées en la ville de Paris : & pour cet effet 
me bailler trois .ou quatre Régimens de gens 
de pied Efpagnols & Italiens , avec les mille 
chevaux légers Efpagnols , & les mille Ita- 

de Paris quatre cent mille livrés* Le Clergé accorda 
un don gratuit de deux cens cinquante mille écus, 
qu'il paya fur le champ. Ces fommes ne fuffifanc pas 
encore, on attenta à la propriété de quelques négo-r 
cians. Sur leur refus de prêter fbixante mille pifloles, 
qu'ils fàifoient pafler^en Flandres^ on s'en empara» 

(a) Il ne finit .point cherclier chez les écrivains 
du tems la confirmation de cette miflîon de Caflelnau 
auprès du Duc d'Albe. On ne t route quelques ren- 
feignemens ûu:, ce fu^t que dans les Commentaires 
mémorables de la guerre de Flandres par Don Bernardin 
de Mendoza. L'Hlftorien Espagnol n'articule point le 
nom de Caftelnau» Mais il dit' que le Roi Je France 
envoya auprès du Duc d'Albe pour avoindu fecours. 
( Lifez ces Comibeotaires^ fol. ^i , verfi>é ) 

Jiens 
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liens qu'il avoit amenez. Qui eftoit un féCôiirs ^ ç(jnr^ 
tôiit preÛ à marcher fans bruit, que j'amène* 
rois en cinq ou Gx jours loger à Senli^, où 
l'on feroit préparer les vivres , les logis, &' . 
tout ce qu'il leur feroir befoin, pour fe trdu^i 
ver le lendemain aux portes de faint D^iiys y. 
dii coflé de la France ; pendant que le Roy: 
feroit f^jriir le Conneflable , les Princes , la 
Nobleffe , les Suiffes j & tout ce qui ëlloic 
à Paris , avec vingt pièces d'ariilleriô , pour 
déloger les Huguenots de faint Denys ; lef- 
quels n'y pouvoient demeurer ny en Jortir , . 
qu'ils ne fuflent combattus & vaincus , de 
telle forte que l'on en feroit en ce lieu-là y 
ou en quelqu'autre part qu'ils allaffent , .pé- 
rir la fadion. Ce qui apporteroit pareil avan- 
tage au Roy d'Efpagne & au Duc d'Albe fur 
les Pays-bas , qu'à la France. L'Ambailadeur 
d'Efpagne , qui efloit pour lors appelle Dam 
Francifque d'Albe homme de guerre , qui 
a depuis eflé fait grand Maiftre de l'artille- 
jie en Efpagne , afieura leurs Majeftez , que 
le Duc ne faudroit d'envoyer fon fecours auffi- 
toft que je ferois arrive près de luy, & aurois 
repréfenté Peflat 6c nécenTué de leurs Ma- 
jeftez. 

Donc incontinent je fus defpefchc avec 
letti'es de créance pour cet- effet , avec pro- 
Tome XLV. C 
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^567. tcftaiîons d'immortelle amitié ôc obligation , 
6c tout ce qui fe pouvoit dire & promeure 
fur ce fujet j FAmbafladeur cfcrivit auffi fort 
favorablement, & fut advifé de me bailler 
nombre , tant de Gens-d'armes , archers , ar- 
quebufiers à cheval , marefchaux de logis, 
fourriers, çhevaucheurs d'efcurie & autres, 
jufques à foixante chevaux , tels qu'ils fe 
purent rafTembler dans Paris , pour faire ce 
voyage. Et pour ce que la ville eftoit envi- 
ronnée de tous les codez des Fauxbourgs S.. 
. Denys, faint Martin, Montmartre , faint Ho- 
noré, & autres portes de ce coflé, fut refolu 
que je Ibrtirois la nuit par la porte S, Antoine , 
avec de bons guides pour efFeâuer le voyage. 
Mais eftant à un quart de lieue de la ville ,. 
je fus chargé & rejette avec grand nombre de 
cavalerie Huguenotte , dedans le Fauxbourg 
faint Martin , fans aucun pouvoir de pafler. 
Ce qui déplaifqit fort à leurs Majeftez , au 
Conneftable, & aux Ducs d'Aumale & de 
Nemours, qui firent tout ce qu'ils purent la 
nuit fui vante, pour envoyer découvrir de tous 
ces coflez-là , f^ mefmement le Duc d'Au- 
male monta à cheval pour cet effet, & pour 
favorîfer mon paffage , mais il n'y eut aucun 
moyen. 

Surquoy fut réfolu que je prendrois l'autre 
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tdfté , & forûrois par la porte faint Germain * J^?* 
-des Prez , pour aller pafler à Poiffy ou k 
Meulaii ( car ils tenôient le Pays jufque$-îà ) 
& eflayer de gagner Beauvais ou Abbeville, 
& paffer au-travers de la Picardie : comme 
je fis , fans jamais avoir pu trouver moyen dç 
repaiftre qu'en un village appelle Lihons , oîj: 
je rïe fus pas fi-tofl defçendu dp cheval , qu'il 
fellut remonter à l'occafion de deux cens cher 
vaux qui s'achemînoient à faint Denys, eftans 
les champs & les chemins tous pleine de dit 
verfes troupes (a) , qui ?illpient trouver les 
Huguenots* Enfin je fis tant que je gaghay 
Peronnë où je trouvay les fieurs d'Humier 
rcs (-b) ^. 8c de Chaulne^ (p) , aufquels je dis 

(a) Le Cardinal de Lorraine faillit en être la vic- 
time. Il n*avx>it point fuivi la Cour à Paris t il en 
donna pour pr^lextc Tanimofité perfonnellè que les 
Proteftans montroient contre lui. Le Prélat ( raconte 
M. de Tliou, Livre XLII ) ravi d*avoîr allumé la 
guerre , sen alla en diligence à Rheims. Un détache- 
ment de ttoupes proteftiîi^tes qui venoit de Champar 
gne, fut fur le point de Tatteindre. Un excellent 
cheval xl*£fpagoè qu'il mpotoit, le &uva. Sa vaiiTelIç 
d'argent ôc Ces bagages furent pillée 

( b ) Jacques , fieUr d*Humîercs, Chevalier de l'ordre 
du Roi, & Gouverneur de Peronne, Montdidie; & 
Roye. 

(c) François d'Oflgnîes, Comte ic Châtaines, fu|; 

c'a' .. ' 
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I567. mon voyage , & Sa Màjefté leur efcrivant aut 
fi , pour alfembler leurs compagnies &: leurs 
. amis , afin de nous atiendre fiir la frontière 
& faire donner des vivres. Et après avoir 
repu , je me déliberay d'aller toute la nuit 
à Cambray, parce queHumieres avoit advis 
qu'il fe faifoit une aflemblée de huit ou neuf 
vingts chevaux , entre Peronne & Cambray , 
fous la conduite de quelques Huguenots de 
ce pays-là , comme il efloir vray , & faillirent 
de me charger par le chemin. 

J'avois envo) é à Cambray , où PEvefque 
& le Gouverneur de la Citadelle m'avoient 
fait autrefois bonne chère , afin qu'ils me fif- 
fent ouvrir les portes environ deux Jicures 
avant le jour , & de- là je trouvay toute feu- 
reté pour aller à Br^ixellcs où efioit le Duc 
d'Albe , qui me reçût fort favorablement en 
apparence, avec;Ia commlfiîon que j'avois 
«eue: Et après avoif un peu penfé & vu les 
lettres de leurs Majeftez , & celles de PAni- 
bafladeur d'Efpagne , il me fil; un difcours du 

tu^ à la bataille de Su Detfis. Il Revoit époufer Marie 
de Blanchefort , «ièce du Cardinal de Crëquy. Il laiifa 
fa fuceelfioH a GhaHes d'Oiagnjes fon ârère^ qui depuis 
fe maria avec Anne Ju venelle des Urfins ,, fillç du 
Baron de Traincl. ( Lifez les additions de le Laboa- 
rcur, tome II, tiv. VI, p. U7*) 
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T^flentiment qu'il avcit de voir leurs Majef-ir^^, 
tez en peine , aiîîcgces - à Paris par de fi 
mauvais fujets Luthériens , defquels il falloit 
couper le pied par la racine afin de les extet'^ 
miner. Et que, fuivant la volonté & intention 
du Roy fon Mairtre , de fecourir & aider de 
tous fes moyens le Roy ircs-Chreftien fon 
bon frère , il efloit .preft de monter à cheval 
avec toutes fes forces, pour aller rompre la 
tefte aux Huguenots , & remettre leurs Ma- 
jeftez en liberté , & plufieurs autres grandes 
braveries. Mais comme je n'avois point de 
commandement d'accepter (a) ces grandes 
offres , je le fuppliay de me répondre parti- 
culièrement à la requelle que je lui faifois , 
de me donner le fecours de àïtw^ mille che- 
vaux légers feulement , & de trois ou quatre 

(a) Bernardin He MenHoza ( dans fes Gommcntaîres 
mémorables de la guerre de Flandres, Lîv. II, foi. 31 
verfo ) blâme la Cour de France de n*avoir pas ac* 
cepté les offres du Duc d*Albe. Il prélcnd que c'étoit 
la le moyen d'exterminer â la fois le proteftantifme 
en France & dans les Pays-Bas. Cette coniîdëration 
peut être vraie : mais le Dua d'Albe â la (cle d'une 
armée étrangère au milieu du Royaume, auroit pu 
devenir fort dangereux pour la monarchie même. Ca- 
therine de Médicis vouloit qu'il la fecourut , mais non 
pas avec des forces propres à la faire trembler elle- 
iTiêmc* 
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lj(Î7. Régîmens Efpagnols , que je luy remenerois 
bîen-toft après , avec beaucoup d'honneur & 
de profit, & grande obligation du Roy & de 
la Reine fa Mère, de fes frères, & de tous 
les Caiholiques de la France; & le preflay 
fort de me donner prompte refponfe , comme 
j'en avois le commandement. Mais je n'en 
p ji tirer aucune , finon ambiguë , & qu'il 
me rendroit.content. Et après avoir demeuré 
près de quatre heures avec luy , m'enquerant 
de diveifes chofes i! me fit tenir des chevaux 
preils à l'iffiie deXon logis , avec grand nom- 
bre de Seigneurs & Capitaines Efpagnols & 
Italiens pour m'accompagner , qui tous me 
co: jurèrent en particulier , que je priaffe le 
Duc d'Albe de leur donner congé pour aller 
faire fervice au Roy mon maiftre en cette 
occafion. Et tout le refte du jour jufques au 
foir bien tard , infinis Capitaines Efpagnols 
& autres , ( & le lendemain jufques aprèç 
difner que j'allay -trouver le Duc) me firent 
femblables offres , avec beaucoup d'inftance, 
& de prières de luy en parler ; & la plufpart 
me donnoient leurs noms par efcrit. Je pen-» 
fois avoir une refponfe afieurée du Duc à mes 
demandes, lefqnclles requeroient diligence ; 
jnais je'l'en trouvay fort éloigné , me difant 
%ou\ours qu^il offrou iuy^mef me d'aller enp^fm 
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fonnt avec toutes fes forces ^ qu'il mettroit en^' ^S^lf 
femble dans fept femaines , terme que je ne 
pouvois accepter. 

Je luy dis toutes les offres que les Capi'- 
taines m'avoient faites , enqitoy il monftroit 
d'eftre fort faiisfait, me parlant du naturel des 
Efpagaols, qui eftoient defireux d'aller cher- 
cher la guerre, & les occafions de combattre; 
affeurant que celle qui s*offroit d'aller fervir 
le Roy , luy feroit plus agréable que toutes 
autres/ Que li toute-fois il donnoit congé à 
quelques-uns , chacun y voudroit aller , telle- 
ment qu'il demeureroit feul. Pai*quoy il infi(^ 
toit d^y aller luy-mefme , dont j'eftime qu'il 
avoit le cœur bien éloigné , & n'avoit plus 
grand plaifir que de nous voir à la- guerre : 
car s'il eufl voulu me bailler prompiement les 
forces que je luy demandois , il ell croyable 
"que les Huguenots fe fuffent trouvez pris des 
deux codez à (aint Denys. Or je n'oubliay 
rien pour le preffer , non-feulement le fécond 
joiir , mais fix ou fept après, fans pouvoir 
tirer de luy aucune refponfe que les précé- 
dentes. 

Cependant le Roy n'aitendoit que ce fe- 
cours d'Efpagnols , & qui avoit fecretement 
fait préparer toutes chofes à Senlis pour les 
recevoir, afin d'aller de-là à faint Denis » 

C4 
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-îjdy.ni'erivoyoit tous les jours des couriers, com- 
me il^ pouvoient efchapperj^ pour me hafler. 
Quoy voyant , je me rcfolus de faire inC- 
lance au Duc de fe rtfoudre fur ma deman- 
de, ou me i^permeitre^de m'en retourner. Surr- 
quoy il me remit au lendemain qu'il me pria 
de difner avec luy. Où enfin il me dit, qu'il 
luy efloit impodible de laiffer aller les Efpa- 
gnols , ny les deux mille chevaux légers , 
fans aller luy-mefme : mais que volontiers ^ 
il me bailleroit quatre ou cinq .mille tant- 
kenets, de long-temps entretenus aux Pays- 
bas fous la charge du Comte Ladron (a) , 
& ?vec cela quinise ou fei2;e cens chevau)ç 

( a ) Mencîoza Tappelle le Comte Alvxnc LoJron : 
il était Colonel de, cette infîînterîe allemande levée 
dans le Tirol & dans la Siiabe. Le même chapitre dp 
l'ouvrage de Mendoza renferme quelques partîculaiîtés 
fur la manière de lever la cavalerie allemande, qu'on 
appelloît Reitres, Ces détails peuvent éclaircîr un paf- 
fage des Mémoires de Tavannes, tome XXVIl delà 
Colleâ:ion, page 23e; & ils donnent des notions fu; 
ces Reîtres dont les Mémoires du tcms font (î fouven^ 
mention. « La forme de lever gens de cheval en Al- 
» lemagne ( dit Mendoza ) eft tejle , qu'eOans en 
V leurs maifons, on prend d'eux le ferment de fervir 
» pour, taut de mois; & on leur avance certaine 
» quantité de deniers jurqu'i ce qu'ils foyent niandcsj 
}? par une feçopde /qffion de fe prouver en la place ^§ 
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de la Gendarmerie des Pays-ljas , defquels ijiîyj 
il fe ;défîou aucunement ; qui eftoit autant 
ou plus de forces que je ne luy en deman- 
dois. Et fe ferma entièrement là-de(liis ; mais 
ils ne fe pouvoient mettre enfemble pour 
ijiarcher de vingt jours. Ce que je manday 
au Roy qui fe renforçoit à Paris , & comme 
je trouvois plus d'apparences dé belles pa- 
roles, de bonnes chères & braveries, que 
d'effets au Duc ^ & qu'en attendant que ces 
troupes fuflent preftes à marcher, Sa Ma* 
jeflé me mandait fa volonté. Sur ce il me 
fut efcrit par deux couricrs en mefme temps, 
d'eflayer encore une fois d'obtenic^ma pre- 
U"\iere demande; & s'il ne vouloit Toûroyer, 
luy demander douze compagnies de chevaux 
légers. Efpagnols, & Italiens, pour marcher 
çn diligence àSenlis, finon que j'advifade de 
quelque cavalerie ^& gendamierie du Pays, 
Que pour le regard des Lanskei:et.s , le Roy 

» la monftrc qui leur eft afllgnce. Li on leur donne 

» plus grande folde que la première; & celle cy s'ap- 

» pelle haurgkelt. Les Reitres font appelles en leur 

V langue Schwart^mhhcrs , c'eft-â-dîre ch^^v^MX noirs ^ 

V parce qu'ils portent le corcclet , les cfpauliercs ôç 
19 les falades noires , avec deux piftolcts attaches 4 
>> larjou de la fellc, { Cciuqientaires iîi6ïi04:aWçs, &Ç« 
foJ[. ij vçrfo, ^ 
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«iy(Î7*nc les vouloît nullement , ayant fes (îx mille 
Suiffes , qui eftoient aflez. Je ne perdis pas^ 
une heure de temps à prier 8c preffer le Duc 
de irie faire refponfe, oîi il demeura entier 
en celle qu'il m'avoit d^s-ja faite. 

J'acceptay, ne pouvant mieux , la gen- 
darmerie du Pays , & le rémerciay de fes 
Lanskcnets, le fuppliant que ce qu'il bail- 
leroit fuft preft dedans trois jours à marcher. 
Il m'envoya auffi-toft que je' fus en mon logis 
le Comte d'Aremberg, autrement le Seigneur 
de Barbanfon , ( l'un des honneftes Seigneurs, 
& bon Chefs de guerre, qui fuffent dedans 
les Pays g ) me dire que le Duc d'Albe luy 
avoit donné la charge de huit compagnies 
de la gendarmerie des Pays-bas , qui fe- 
roient près de feize cens chevaux j & outre 
cela qu'il y avoit plus de deux ou trois cens 
Gentils-hommes du Pays Se de fes amis (a) > 

(a) Cela ne s'accorde pas avec le réch Je Mendoxa. 
L'Ecrivain Efpagnol dît que plufieurs Gentilshommes, 
£ins avoir demande permifUcn, débauchèrent un cer- 
tain nombre de loldats pour les conduire en France. 
Le Duc d'Albe ordonna au Meftre-de-Camp ( Julien 
Romero ) de punir les délinquants. Les moteurs de 
ces enrôleracns paffèrent fous les piques , & furent 
enfuîte arquebufés. ( Commentaires mémorables des 
guerres de FIaédres> fol. 33. } 



DE Michel de Cajtelnau. ' 45 

ïous volontaires qui ofFroient de venir, pour- i j'd7# 
vu que je priafle le Duc de leuf- donner 
congé. Lequel j^allay trouver auffi- tofl pour 
Ven prier, & communiquer avec le comie 
d'Aremberg de noflre parlement. Ce qui fut 
accordé & refolu , mais non fi-ioll que je 
le defîrois. Car il fe pafTa plus de quinze 
jours pour alTembler tou»es ces troupes , 
aufquelles il fallut bailler une montre avant 
que nous acheminer à Cambray, cîi en^^iit 
noftre rendez* vous; & prenant congé du Duc 
d'albe , me fit encore mille protellations du 
defir qu'il avoit luy mefme de fc'rvir leurs 
Majeflez, & de voir le Roy paifible en Ion 
Royaume , à quoy je luy refpondis , que ce 
n'cfloit point un fecours Efpag?jol, fi prompt 
A conforme à toutes fes belles paroles, Se 
aux oflles que m'avoient faites lanfc d'Efpa- 
gnols. Alors il me dit qu'il en eftoit le plus 
niarry , que c'eftcit ma faute* de ne l'avoir 
laîfle aller : mais qu'il me baiîlcroît cent 
arquebuficrs à cheval de fa garde , fous l'un 
des meilleurs Capitaines qui, fe pût voir , 
nommé Montere (a) , qu'il fit appeller pour 
fe tenir preft à marcher, quand nous par- 
lirions pour aller à Cambray ; où nous euC- 

(a) Mendoza clans fes Comirentaires mé.norablci 
( fol. ïj-, ibîd. ) l'appellç Gonî^alès Montiro. 
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I5'67,mes bien de la peine de faire venir toutes 
nos troupes , & à les en faire partir , non 
qu'il fe trouvait faute de bonne volonté au 
Comte, lequel faifoit ce qu'il pouvoit de fa 
part. 

A la fin nous pariifmes de Cambray le quin- 
zième Novembre mil cinq cens (a) foixante 
& fcpt, pour nous acheminer au fecours du 
Roy , avec une fort belle troupe de cavalerie, 
qui faifoit nombre avec lés volontaires d'en- 
viron dix - fept cens chevaux en fort bon 
équipage. Comme nous eufmes pafle Per- 
ronne , leur penfant faire prendre le djroit 
chemin de Senlis, où il n'y ayoît que cinq 

(a) L*Aiiteur d'une Mûoire générale «îcs Provinces- 
Unies, imprimée à Paris chex Simon en 17^0, T. V. 
jn-4<>. p. 478 , porte ce fecours à deux mille hommes 
il'înfanterie, & a quinze cens chevaux. Il le fait partir 
en *568j confcquemment il place Tentreprife de 
Meiux fous la date de la même année. Enfin pour 
compléter Tinéxaftitudc , il dit que Catherine de Mé- 
dîcîs , qui dcfîroit la fin de la guerre , affcmbla un 
congres â Longjumeau , que les Anglois fe portèrent 
médiateurs, &: que la paix fut conclue le 7 Mars fuiv. 
D*après fa manière de compter, la paix de Longjumeaa 
fut donc fignée en 15^5?. Une grande partie des com- 
pilations modernes qu'on a publiées fous le titre d*hif- 
toire, fourmillent de fautes.de ce genre. On copie, 
faas examen -y & fouyent on copie mal. 
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OU fix journées d'armée, îe Comte d'Arem- j ^g^y. 
berg me dit qu'il n'avoir pas charge du Duc 
de tenir ce chemin-là j & fit apporter la car- 
te , réfolu de tirer droit à Beauvais , quelque 
rémonftrance que je luy fifle que ce n'eftoît 
ny le chemin , ny le commandement que 
i'avois : à la fin il me montra l'article de 
fes infirudions (a) , qui portoit d'aller trou- 
ver le Roy à Paris, fans combattre ny rien 
hafardcr par les chemins , encore qu'il cruft 
de remporter la viâoire , & ne prendre 
aucunement le chemin de Senlis , oii je les 
vouloir mener, pour de- là aller aux, portes de 
faint Denis ; ains aller fetourir le Roy dedans 
Paris, ne pouvant faire autre chofe que ce 
qui luy efvoit commandé. 

Dont j'advertisiincontinent leurs Majeftez, 
lefquelles me mandèrent par Chicot , qui 
efloit'pour k>rs chevaucheur d'Efctirie, & 
depuis par Favelles Secrétaire du Duc d'A- 
lençon , que s'il eftoit poffible je menaïîe 
le Comte d'Àremberg à Senlis, où fe trou- 
veroit le Marquis de Villars , bçau-çfrere du 
Conneftable, pour le rencontfier avec trois 
cens chevaux François, & aller au champ 

(a) Ce. fait feul projiv* que le. Duc d'Albc, en 
fccourant la.Frarrcc, cfcerchoit plutôt a. y prolonger 
Us troubles inférieurs, , fju à les terminer. . ^ 
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ttj*tf7.^'e bataille j ou au inefme inftain le 'tLoy 
feroi fortir toutes les forces de Paris : mais 
ceU ne fervit de rien^ Car le Comte fuivit fon 
dellciu d'aller à Beauvais , & dc-là à Pontoife 
pour pafler à PoifTy : où le Prince de CorKié 
^ rAdiuir..! envoyèrent d^Andelot , & le 
iAMriie le Moirmorency , avec une partie 
de Iciiis forces pour empefcher noftre paf^ 
fage. Deqt'oy le Roy eftant adverty, il fut 
icfolu que l'armée fortiroit de Paris pour 
ii!^?r à faint Den\s, après avoir récherché 
tous moyens de quelque pacification (a) aveé 

(a; Les négociations fe renouèrent 1 différente» 
repli (es , twc'if on ne put jamais s'accorder. La con- 
voca'i )n des Etats- Génàraux demandée par le Prince!' 
de Confié, avoi: fortement déplu â Catherine de Mé- 
dicis , comme nous Tavons obfefvé. Dans. Ton dépit^ 
elle s'çciia qi^e le Prince voulott faire un monde nouveau» 
Les Piotcdans s'étaat défiftés de cette demande ^ oa 
s'aboucha de nouveau* Cette conférence dégénéra ea 
querelles & en perfonnalités. Le Connétable déclara 
affirmativement qu'on n'autoriferoit point la liberté 
,' de confcience, « parce qu'un Roi très*Chtétien ne 
» devoir pas être le fauteur de Théréfie ». Le Prince 
de Condé lui rëpomiic « qu'une religion épurée de 
» toutes fortes de fuperflitions & d'inventions humai^ 
» nés n'efloit point héréfîe... Tant y a ( répliqua le 
p Coiinétable ) que c'cfl une nouveauté contraire à la 
» religion de Teftat , que jamais Prince de la maifon 
9 de Botttboa ne s'eiloit laifTé piper â cela , qu'il y 
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les Huguenots , & régarder s'il y auroit quel- i c57, 
que condition pour leur faire laiffer les ar- 
mes. Ce que Ton avoir tâché de faire par 
divers moyens inutiles , mefme jufques à 
envoyer des Hérauts ( a ) avec leurs cottes 

» eftoît efltïxî par dépit , & qu'il en fortîroit par 
» raifon »... Oa conçoit bien qu'après ces paroles 
aigres êc piquantes, il fallût fe féparer. Les fecours 
Aant arrivés de toutes parts , Catherine de Métiicî* 
f*; croyoîi en état de donner la loi. Ses voeux étoîent 
accomplis; Se pour les couronner, 11 ny avoit plus 
^ue du fang à répandre. 

(a) Le 6 Novehibrc 1567 ( félon le Journal d« 

Brulart, tome I des Mémoires de Condc, page 181 !^ 

un Hérault du Roi, nommé le B^ron^- alla â St. Deiiî^ 

• fommer les chefs de l'armée proteftantc de mettre iei 

armes bas, & de venir fe préfenter devant le Roî potir 

recevoir fes ordres. Daviia raconte que le Prince de 

Condé voyant approcher le héraut , le menaça da 

gibet, sll lui faîfoit quelque proportion oSençante* 

Celui qui tn envoya ( répondit le héraut ) ejl voflre maifirt 

& le mien : aînfi vos menaces ne m'empêcheront pas de 

m* acquitter de ma cotrimijjîon^,. Le Prince lut l'écrit dont 

cet homme courageux éloit porteur, & promit réponfc 

dans trois jours* // me la faut fous 24 heures ( dît fièrc- 

sxiçnt le héraut ) ; de au délai fixé il revint la chercher. 

Cette fommatîon précéda la conférence dont on a parlé 

ci deffus. Le ton avec lequel le héraut s'étoît exprime, 

en împofa aux Proteftans. A ce ftyle haut & nouveati 

( dît d'Aubîgné, Hift. univerfcUe ,. tome î, Lîv. ÏV, 
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fïj^7. d'armes^ pour protefter contre le princpe de 
Condé , l'Admirai & tous les Seigneurs & 
Gentils- hommes de leur fadion , Se leur 
enjoindre d'aller ou envoyer avec l'obéïflance 
^ & devoir de fujets, prefénter leur requefle 
defarmez au Roy ; en quoy leur feroit donné 
toute feureié , & que cependant ceflaffent 
tous, ades d'hofliliié , leur promettant tout 
contentement. A quc5y ils firent refponfe 
qu'ils fupplioient le Roy très -humblement 
de leur accorder TEdit de Pacification , A 
chafier ou éloigner de fa peffonne & de fon 
Confeil tous de ceux de la maifon de Guife , 
lefquels fous ombre qu'ils fe difoient iflus de 
la race de Charlemagne , apportoi^nt tout 
le mai en France , avec les ptétentions qu'ils 
a>^oient, par les divifions de ruiner la. Mai* 
fon de Bourbon, & après s'emparer de l'Eftat. 
Tout cela ne fervoit que de couleur, & d'en- 
tretenir des allées 8c venues pour attendre 
les forces des uns 5c des autres : l'on n'ef- 
peroit pas toutefois que le Comte d'Arem- 
berg fe dût trouver à la bataille. 

p. 2 11 ) U Confeil des réformés fe coëffa de fa chenil fe ^ 
ce qui fîgnific qu'il rabbattit de fes prétentions. 



CHAP. 



l)k MiCHËt DB CasITILNAUv 

C H A P I T R E VIL 

tè Connèjlallt de Montfnorency marche e^ Bam 

taille vers falnt Deriys. 
Le Prince de Condéy quoique le plus foibli^ 

Jort de la ville pour le combattre* . 
Ordre de fa Bataile* 
Bataille de faintrj)mjrs\ ' / 

"Vcàllance du Connefiable ^ & du Marefchaldê 
Montmorencjy fort fils^ 

Le Champ de Bataille dejn^re au ^oy,^ h 
donne fiable blefféy fa mort > fon^Eloge. 

Quejlion de Guerre touchant V honneur de 1$, • 
. ^(if aille , s^il cofifiji^ en la quantité dis tf^rti 
,, o,ujiu gain du Chqjnp*, . . j\u *f , 

Xè^ Huguenots reviennent le lendemsin as^ 
^c^Çihafnp de Boitaille» 

/irrivée du Comte d*Arembtrgasipres du Rojr^ 
entrée en France du Duc Jean Cafirhir avéà 
" les Reijlres y au fecours des Huguenots* 

'L E Conneflablç voyant que d'Àndelot (on \^(fl4 
neveu, & le Comte de Montgoromeçy, efloienf 
allez pour le rencontrer à Poîfly.,. fut d'opi- 
jiion de faire foair J^armée du Roy de Pari» , 
par plufieurs portes » Wvigikdefaint Martin^ 
Jome XLF. ft 
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ajfiy. afin de choifir une place avantageufe pour 
combattre ou pour fe loger. ïl fît marcher dc- 
Tant luy le Marefchal de Montmorency fon 
fils , avec une troupe de Cavalerie , & jes 
SuiflTes. A la gauche il mu le Duc deLpngue- 
. ville , le fieur de Tore , de Ghavigny , dé 
Lanfac , de Rets , avec force gens de pîèd , 
faifant fuivre toute l'infanterie Parifienne- A 
fa droiîe il mit le Comte de BrilFac (a) . & 
Philippe Stroffy (b) , qui cfloient deux bra- 
ves Colonels , avec de belles troupes d*in- 
fanterie. Blus avant le Marefchal de Coffe 6c 
Bifon. Et plus bas le Duc d'Aumale , & le 
Marefchal de Damville , avec deux efcadfons 
de cavalerie^ * 

Etairtfil^ Gonneftable ordonna fes forces en 
bataille , pour combattre le Prince de Cohdé 
«•il fo pféfejatoit : comme il fit , & plus foîi- 
ble que l'armée du Roy, parce que d'An^dc^ot 

^ (a) 'timoUon de Colfë) Comte de Briffac, fils da 
JWaréchal, fi célèbre par fjss exploits en Piéinotit. U 
fat tué tn 1^69 au fiége de Mucidan. On a vu dans 
les Mémoires de Tavannes ( tome XXVII de la Col- 
leâion, p» 155 ) les regrets que fa mort cau(k atïx 
Catholiques. Les Mémoires de Brantôme contiennent 
un artîde honorable pour ce jeune Seigneur. 

(b) II étodt fils du Maréchal Strozzi, tué au f:ége 
jde TiiionvîUe« Brantôme im^us ramènera également i 
ce qui le concerne»^ 
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A Montgommery eftoient allez pour nous jc^^» 
combat ir€ > ou nous eaupefcber le pafTage de' 
Poiffy^ comme j'ay dit. Néantmoins le Prince^ 
de naturel ch^ud & & ardent , jiour combat-- 
tre & voir les fennemis (i6), réfolut avec 
TAdmiral de fordr de faint Denys , & mettre 
fa cavalerie en bataille , felon Tordre ancien 
des François j en haye, parce qu'il. n^eftoit 
aflei fort pour doubler fes rangs , en fit 
trois troupes. Dom eûoient de la fienne les 
Comte de^ Saulx (a) , &: de la Suze (b) > \t$ 
lîeurs (Je Bpuqbavanes (c) , de Scçcheles (d) ^ 
les Vidâmes (e) de Chartres & d'Amiens (0> 

(a) Fran^bis d'Àgoult» de Montautsm & de Mont- 
laur , Comte de Çault , avoit pris le. nom de Dagoui 
en raifon d'une (ubftitution de Raitnond d^Agoult ^ 
fon graad éticle maternel* Ces foite^ dès iAibflitutions 
ont été très- fréquentes dahs cettt famille. Ccex qui 
aiment des dt^ails de ce genre, les troiivetont danj 
les -additions de Ife Laboureur, tome II, pages 47^ 
k fujv* 
( b ) Nicolas de Ckampagnïî, C^ômtc de la Sofe, 
(c) Par rapport à BoùçhaVànfaefi , lîfci les nptci 
<iu vol. XXVII de là Collcaion, p* jotf. 

(d ) M. de tliou ( Vi^. 5CU1 ) <|app«llc <Je Pôî« 
deSéchelleî, / • 

(•e) Jean de î^errietci, Vî<îainé de ÇWtteîû 
(f) Louis d'AîUy àt Piquîgny, VUame d'Amiéûl* 
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%f6j^v^^f comme ils ne furent pas, car l*ârmét^ 
du Roy ne jugea pas les en pouvoir garder^ 
Et ainfi le champ de bataille nous de- 
meura , la vidoire toutefois entremeflée de 
quelque dommage. Les morts furent empor- 
tez , & les defpouiUes par les noflres. Le 
Conneftable , fort blefl^ , mourut trois jours 
après ^ âgé de foîxante & dix-huit ans (17); 
néanmoins encore fort robufte , lequel n*avoit 
Jamais tourné la tefte en eombat où il fe fuft 
trouvé : & fit connoiftre en cette occafioii 
aux Parifiens, & à ceux qui Tavoient voiilu 
calomnier, d^avoîr plus porté de faveur à 
FAdmiral ( a ), Cardinal de Chaftillon ; & 

( a ) Les iBufiDUFos du peuple , Se les bruit* caloai- 
liiei» qu'on rçpandoit contre le Connétable , le déter- 
minèrent à rifquer une bataille. Sans ces. n\otifs-y il, 
turoh retarde ^ parée qu'il n'ignojoit pas que les Pro-= 
ieilans en raifon de leur infériorité ,. feroient forcée 
jL une' pçomptç retraite. L'abfence de Dandelot dimî- 
nuoît encore leurs forces. Enconftqucnce , le Conné'- 
table marcba à Tennemi qui mt s'y attendoît pas* 
« Jamais général d'armée { dit Mathieu dans fon Hi&* 
» t4>irç de Charles IX , Liv. V , p. joo ) n'eaif meilleure 
p mine y &^ ne parut plus ré&lu ^u jour de bataille^ 
p Chacun admiroU cette gran4e autorîtç en une f\ 
P vépéfable vleilleffç, fie CQttc verdeur dç qourage en 
H une pçrfoAnç ^ée de plus, de 7.5 ans. Apres qul^ 
^ «lift Y^ ÇQWmç tpx^i eftoU rangé ;,Af^j^tf ri T^VçççU-» 
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tf Andelot fes neveux, qu'au fervice du Roy , I5(Î7» 
& de la Religion catholique , qu'il eftoit 
à tort accufé. Et combien qu'il full grand & 
illuftre , pour eftre monté à tous les degrez 
d'honneurs & de charges que pouvoient fou- 
haicer un tel Seigneur , fi efl-ce,que le com« 
ble de fa félicite fufl de mourir âgé de foi- 
xante & dix-huit ans en bataille pour fa Re- 
ligion & pour la défence de fon Roy, de» 
vaut la plus belle Se floriflante ville du 
inonde , qui eAoit comme fon Pays & fa 
maifon;. ayant eu après (à mort des funé- 
railles très - honorables & prefque royales. 
Pluiieurs après la bataille débattoicnt.à 
qui eftoit demeurée la viôoire : ce qui eftoit 
ma|*aifé de juger (a) en cette guerre civile , 
à caufe que les viâorieux perdoient autaut 
ou plus que le^ vaincus , comme j'ay dit ci- 
devant. Et pour cette caufe les Romains ne 

% t-îl ) c'efi aujourd'hui que Dieu me fera la grâce de 
• Ppfi^^ "^^ z/z/c^rtfo/îj contre ce que les mefchans en ont 
» voulu dire , ej^pérant de faire connoître quilny a con^ , 
» fidératÏQti de parenté qui doive être préférée au fervice du 
» Roi. Mis plus proches font là; je mourray^ ou tes 
m feray repetuir de s'gfin approche]^ du Roy en ceHe 
%,fd^on »• 

( a.) Voyez le. mot plein de f«is du MaséchaL de 
VkmwUpvtome XXXII de la CoIUabn, p. 1,1 55^ 

I>4 



j6 M i ji o i. B X s 

f j^7,vouloientpas décerner des trioa^phes à eeDx 
qui ei}oien( vîâorieiiX' durant leurs guerres 

. ciyile$« Toute-fois fi l'on veut débattre la 
viâoire entre ennemis , c'efl chofe certaine » 
que cetuy eft viâorieux qui chaflfe fon enne- 

'. my 8c demeure ferme au chaimp de bataille» 
maiftre de la campagne» des morts & des dé- 
pouiller 9 comme Tut l'armée du Roy , en- 
core qu'cîlle cuft fait plus grande perte de gens 

. & de Ion fécond Chef; comme il advint à un 
Roy de Perfe qui défit Leonidas & quatre 
mille Laccdemoniens , lefquels en tuèrent- 
deux fois autant. Mais comme le but de Far* 
ixiée du Roy efloit de mettre Sa Majeflé & la 
ville de Paris en liberté ; 8c chaffer les HiK 

. guenots de faint Denys , aulfi en ce point 

' avoit^elle encore cet avantage fur eux d'en 
eftre venu à bout. Toute-fois ils voulurent 
le lendemain faire une braverîe , & rétour- 
ner au lieu de la bataille , les tambours & 
ttômpettes fonnans, comme s'ils euflfent vou^ 
lu convier derechef l'armée du Roy de re- 
tourner au combat , laquelle ne penfoit pas 
que s'çftans ré tirez lie la. façon qpe. nous 
ayons dit» ils fe deufiTent réprefenter » &nauifi 
il n'y avoitny Chçf, ny lieu defomr fi-toft 
de la ville, Quoy voyans les Hûguendt3^brû«t 
lerem le viMagc- de la ChajreUej» & quet^ 
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•ques moulins , & approchèrent -j«fque$ aux 1/^4 
fauxbourgs & barrières de Paris, 

Cependant le Gomte d'Aremberg (a) jo^ 
gnit le Roy, entra & fut reçu à; Paris, & ^ 
fes troupes logèrent au Bourg-4à-Reine , & 
au pont d'Antony. Il fifofE;e<e fon fervice 
au Roy , & témoigna avoir un extrême re- 
gret de ne s'eflrc trouyc à la bataille. Sa 
.Majefté monta à cheval pour allex voir fes 
troupes qui eftoieni en ban^iillç pr^^ dudit 
Antony , lefquelles furent trouyçe$?,tr«-belles 
& auffi bien montées & armées , que geedar- 
merie qui eufl long-temps eflé aux Pays-ba$. 
Le Comte fut logé au logis de Villeroy , pour 
eftre plus près du Louvre , aifin d'aflîfier au 
'Confeil, eftant au refte fort honorablement 
défrayé de toutes chofes, 

Cependant les forces 8c la Nobîefle vc- 
noient de tous^cbïtez'à^ Paris,, où Ton prît; 
nouvelle délibération tl'attaquer derechef le» 

ipédwtement aprçs la bataille de Su Denis le Comte 
d*Areihberg entra "dans Taris, & qu'il fe Joignît k 
Tarmce royale. Il eft bon d'obrervcr que de Tliou 5c 
Davila placent cette jon^lion à répocjue où les. Ca- 
tlioliques fe dîTposèr^nt â pourfuivre feneufeinent les 
Pïoteftaas qui marchoient vçrs la Lorirkinç, ' 
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H^J6^• Huguenots , qui s'en allèrent le lendemain (a) 
à Montereau faut- Yonne ^ pour aller au*de« 
vant de leurs Reiftres qui elloient fept mille , 
& fîx mille Lanskenets , fous la charge & con- 
duite du Duc Jean Cafîmir* 

CHAPITRE VIII. 

Supprejjion de VOfftce de Connefiahle , le Duc 
d? Anjou y frère du Roy , fait Lieutenam 
généraL Le Jhic d^Aumale envoyé contre 
les Reifires avec le fieur de Tavannes. 

Le Duc d* Anjou fait abandonner Montereau-^ 

foMfTonne aux Huguenots. 
Qui marchent pour joindre Cafimir^ Remar^' 

que du fieur de Cafielhau touchant la per^ 

fonne de VElédeur Palatin , père de Ca^ 

fimir. 
Occafion manquée de combattre les Huguenote 

à Nofire-Dame de VEfpine. 
La Reine tâche de faire la paix par Ventre-- 

ndfe du ^arefehal de Montmorency. 

(a) Selon le Journal dç Biulaxt ( tome I des Mé- 
moires de Cbndé, p. 184 ) les Pwteftans dëcampèreat 
le 14 Novembre. Ils fc retUércnt à Montereau 5 ac 
ce fut le. 10 Décembre fui vant quils évacuèrent cetta 
TiUe, pour continuer kurmarcketr 



DE MiCHBL DB CaSTKLNAU. y^ 

Bernardin Bochetel , Evefqùe de Rennes , 
Envoyé Ambajpideur vers l'Empereur O 
les Princes fAliemagne , pour faire voir 
les mauvais defftins des Huguenots fur lai 
France^ 
VEleSeur Palatin & Cajîmlr fon fils , comU 

nuent d^ appuyer le party Huguenot^ 
Leurs intérejls dans cette Guerre^ 

Le Roy veut aufji avoir des Reifires à fon 
fervice^ 

Offres faites au Prince de Çondé. 

Lefieurde Caflelnau maintient qu'un Koy peut 

traiter avec fes Sujets ^ & leur doit garder 

fcir foy Ofa^parple^ 

\Jk après la mort dii Connellabîe, la Rcînc 'i^7* 
merç du Roy eflioia que pour avoir les armes 
Sa la puiATanceaveçrauiorùéeinierç^ elle ne 
pouvoit mieux faire , que tacitement fuppri* 
mer ce grand ^ftat de Conneflabte qui luy 
efloit iufpeâ : & donna la charge de Lîeute^ 
nant gênerai (a) »u Duc d'Anjou fon fécond 

(a) Brulart ( p. 184 ibid. ) nous apprend que Iç 
9 17 Novembre M. d'Apjou, frère du Roi, fut re^u 
» Lieutenant pour le Roi par tous, fes pays & roy^u- 
V xnc ; & eftoît fon po^ivoir fi grand , qu'il n^efioif 
» mémoire d'en avoir jamais veu uo fcipblablç p, 
Qn fQUvm en * hy { obf«vc rHîftorîea Matluena 



V j'67. (f\s I qu'elle aimoit uniquemenu Comme it et 
eut pris la pofTçflion, auflTi-toIl il fe prépara 
pour fuivjre, avec toutes les, forces derar- 
ipée, les Huguenots. Et parce que les nou- 
velles eftoient que le Duc Cafîmir s'avançoit 
fort , le Duc d'Auraale (a), fut envoyé à la 
frontière où eftoii le Cardinal de Lorraine ^ 
Se tous les enfans de la Maifon de Guife , afin 
d'aflembler les forces de Champagne & de 
Bourgogne, pour empefcher les Reillres de 
fe joindre avec les Huguenots. Et fut fait 
commandement à Tavannes (b) -, Lieutenant 

L. Vy p. 391 ) comme de Pompée^ qu*ii avou efié premier 
général que fotdat. . . Le Rédadeur, des Mémoires de 
Vieillcvîllc prétend que fon héros fcfufa l'épée d^ 
w.^, . Connétable. On a remarqué ( tome XXXII de la CoI<^ 
leftion, p. ^Ip ) qu'aucun écrit du tems ne confirme 
fur cet article l'autorité de Vincent Carloixj & quand 
cet écrivain n*a point de garant , U cft permis de ne 
le pas croire fut parole. ' 

'•' ( a ) Le Prince Lorrain , mécontent de ne pas mener 
Favant'garie de l'armée du JEhic dfÂn;[oUy demanda à 
|ller en Champagne 5 fou$ ; prétexta d'aider dt £q% 
eonfeils le jeune Duc de Guife fon neveu. La marche 
âes troupes allemandes inqiiîétoit pour cette province j^^ 
àont le Duc d'Aumale étoît Gouverneur, îufqu'i ce 
que fon neveu put en remplir les fondrions. ( Davîla, 
tiift. des guerres civiles, tome I, Lîv. IV, p. 268. ^ 
(b) Il n'cft pas queftioji dans. fe$ Mémoires de* 
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làu Roy en Bourgogne , bon Capitaine ', & i]6f^ 
depuis fait Marefchal de France , d*affiftcr le 
Duc d'Aumâié de tout ce qu'il pourôît ; 
comme il fit, pour luy eftre, 8c à toute là 
Maîfon de.Guife fort affei3:îonné : outre que 
le Duc éftoît Gouverneur de tiourgog^ae , & 
commandôit en Champagne , en attendarft 
la ' Majorité' -de'- ïlenry "de -Lorraine foii 
nevfeu; '' ' • • ' '" ' ' 

• Cependant le Duc d'Anjou (a) , âccompa:^ 
gné xie tout îê tticilleur Cônfeil que l'on pour- 
voit aîôfa -trotrver en France, fpecialdnerit 
du Dnc^de Nemours & dù^Marerchaldè Cofïe 
que la Reine fa mtfre luy ayoit baillé comnab 
fa créâtùîrë i avec beàucoxip d'autorité près 

focours qftte' Tanùancs dotm» ^u. Duû.i'ÂumtJé. ht 

.Xabourqur > .en parlant d&. lui , . s'exprime ain,fî,: 

« . Yoicy un toipme de inain êc de tefle tout enfemb|ç, 

» <jui euft part aux plus grands coups' qdi fe ruèrent 

» de Ton tems, tant dans l'armée que dans le cabinet, 

» ^ <ju1 fe.fill Marefchal de France par la confidérar 

» tîofi oiViFfe mit, & par le befoîn qu*on etrft de 

"» fon fefvice contre 'lés ^ugneiiots. S'il les hî'ffloît 

-p iott^. U en £aâ encore plus haï 9«.. En attcnidàfit 

que Brantôme nous ramène fur ce qui le concerne, on 

peut Ike lanotice qui précède Ces JWémpircs (T. XXVI 

de la Çoife^^iqn , .p« "167 Se fiiiv. ) ^ 

(a)V<^yé2 les obfervations fur les Mémoires '^e 
VieiU«vîlk, tome XXXII 4c la CoUeajon , f.^ip'j^. 
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^S^7* ^^ '"y ^ ^" . l'arpce à caufe de fa chargé » 
partit pour Paris avec toute l'armée qui s'aug- 
mentoit tous les joui:s , pour aller à Ncmour» 
raffembler cncpre quelques forces j & de-U 
à Montereau, pour eflayer d'y combattre les 
Huguenots. Ce qui eut ellç .mal*-aifc , s'ils 
euBcnt V9ulu garder ce paflage, qui n'efloii 
pas leur de{îtin.^;.car.ils lirexcnt yew Sens & 
, quittèrent Monrereau. Au mefme temps arri- 
jyerent les ii^oi^pe^ de Guyenne iconduites par 
St Cîrç (a) , lefquelles marchoient vers Ja ri- 
vière de Seine , & y prirent les places de 
Pont-fur- Yonne , "Bray & Nogept fur Seinc> 
qui furent eri partie raB«çonnées , cin partie 
faccagées. De forte que les ïtuguenots faî- 
fans leur retraite & chemin pour aller trou- 
ver leurs fecours j abandonnèrent tous ces 
paffâges de la rivière de Seirie, qui nepoii-^ 
Voient tenir contre une puiffante armée', 
• ^cômbieu que la guerre civile en France èuft 
'rendu les hommes accouftumez & opiniaÇ- 
très à garder de fort mauvaifes places# 

Mais pour lors Parmce Huguenotte n'avoît 
autre deffein que d'aller joindre le Duc Ca- 

* .(a) Tanneguy du Boucbct, Seigneur de Ptty-Grçf- 
ficr, dit St. Cyr. DavUa ( Liy. JV, p. iil^)dif que 
le Prince de Condé fut joint à Mpnteçeau. .par quel- 
qucs cfcadrons de cavalerie qpi venoient de;Gafçpgtfe. 
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fîmir , fecond fils de PEleâcur Paliatin (a) , du ty.^^^ 
tout favorable à lejir party , félon que fay ' 
connu en plufîeurs aflàires que j'ay traitées 
avec luy , & fort paflîonné en leur caufe r 
toute* fois fi grand ménager ^ ava^ricieux^. 
qu'il n 6 les aidoit que de Ton afFeâion 8t 
bonne volonté. Car de prefler argent, ou de 
répondre , il p'y voùîoit aucunement enten- 
dre , aîns au contraire fliifoit faire d'ëilranges 
capitulations aux Huguenots, ^ ■ 

Or l'on vouîôit fuf toutes chofes les 'attîret 
au combat , a'vaht qu'ils euflent joint leurs 
Rciflres , & s'en préfenta une bellle occafion 
à Ndftre-Daine de fEfpine, près de Châlonà 
en Champagne ^ où npftre armée les fuîvoit 
de fort près , ipais l'on faillit à la prendre 
par la négligence ( comme l'on dift)it ) du 

(a) Çxëdérîc III, Ële^eitr Palatin, fut un des plus 
iélés partifans des Calvinîftes , dont il avoît embraffé 
. les opinions. Il les fecourut jufqu^â fa iport, c'eft-â- 
dire qu il leur envoya des troupes. Plufieur? motià 
d'intéfêç perfonnel l'y convièrent. Par-li fes fujcti 
s'enrichifloient des dépouilles de la France ^-Ac foo 
fils Cafîmir y acquéroit^ de la confîd^ration. U^t 
moins heureux dans les Pays - Bas. Chriffophe » Cou 
^roifièmc Sis , y périt les armes a lai main ; & les 
Efpagnols taillèrent en piices Tarméç ^ue ce Princt 
conduifoiti 



fjfïy^Marefchal (a) de Coffé ^ qui ne fit pas montêf 
" ^ à chev^l.pottf je? fuivre ,. harafl&z comme Us 
cfloienî*,,^pjrèf avoir Mt de grjandes tr§ites, 
& p^r deii mauvais chemins, en la Ch^igpa-: 
gnie,;§pi'à la Vjérité ils; n'en ;p<>nvpi.qm plu%^ 
& n>arG|»^^çnçnt 'avec beaucoup: de défordrc ^ 
ayans tant <lc chevaux défenrei & de foldai^ 
nuds pieds., que dix de» noflres fuivan^ trente 
des leurs^les tailloient en pièces ou prônoieni 
prifonniers. Tant y a .quepour n'eflrei pi>^^ 
fuivis^. ils. gagnèrent la Lorraine aux pjus 
graiides jouçnées (b) qu'ils purent. Et lorf 

(a) Dans les obfefyatîons. fur Us Memoi^- die 
,yîeîlJevîflé'('tome XXXII delà Colledîon, p. j^^^J 
ôri à (lifcùré fcg 'diverfes opinions fur les caù/es qui 
émpêchèiicnt-les Catholiques de détruire l'armée pro- 
teftaoté* Nous* Ajouterons kî* ^ué de Thou ( L.'XLII ) 
impute au Comte de Briflac d'avoir attaqué trop tôt, 
ce qui .donna ..l'allarmc aux^Pi^q^eftans.,: & les 'Tauva. 
Sî Ton en croit Davila (.^ Lly. IV, p. i6$ ) on fè 
fervit pour'^troinper les Proteftai^s d'un moyçn.ocjjeux. 
Sous prétexté de négociations tendantes à la^paix , ,011 
convînt d^unc iljrpenfîon/dVmex. Pendant ce tems-là 
les Catholiques s*approcberpnt;*& à Texpiràtion de la 
trêve* ^ili âtta<juerent^ ^e Prince de Condé. La Noue 
iit à'pçù-près'la même chpledans fes Mémoires* 

. <^y % ']? ^>^5^èrent G ipcpnte Davilft:, hhi % 
P' f.Tf^) ,4?'?,P^^? ^^^\^ ^i.^ jrois jours pluE^^e viîigt 
lieues de France* 

le Duc 
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le Duc d'Anjou , avec fon armée , alla fé- tS^J* 
journer à Vhf y , & l^armée des Huguenote 
a Senne y pour joindre leurs Reiftres & 
Lanskenets. 

La Reine , Mère du Roy , vint trouver fort 
fils à la Chaufltc & à Vitry , pour voir quel 
moyen il y auroit, ou de faire la guerre , ou 
traiter de quelque accord : ôc amena avec eHé 
le Marefchal de Montmorency (a) , qui nV 
voit point porté les armes depuis la niO!*t d\i , 
Connèftable fon père," Se femble qu^il eftoiti 
fort propre pour s'ientre mettre de quelque 
accord. 

Le Roy envoya dnflî Bernardin Boéhe-* 
tel (b) j Evefque de Rennes en Allemagne ^ 
vers l'Empereur Se les Princes, pour feui' 
rémanftrer qu'il n'elloit point quèftion en 

(a) Le Maréchal de Montaiorenci & fon frcr^e 
Dam ville n'avoient point voulu fer vit dans l'armée 
par le raêmc motif qui en avoit éloigné le Duc (i'Au- 
ttiale. ( Lifcz CCS détails, tome XXXfï de la Collée-» 
tion, p. 3P4. ) 

(b) La ïtiiflian du Prélat n*eat pas toni le fuccès 
ijil*on ert efpérolt. Ccpenrtartt il gagna le Duc Jean 
Guillaume de Saxe , de mabière que Caftclnau , en 
allant q^lqu« tems après le fommer de fa parole, 
le trouva prêt â marcher» L'Evêqtie de Rennes s*étoit 
tranfporté en /llcmagne vers la fin de lannce i$67« 
(Addît. de le Laboureur, tom'fe U, p. $^i.) 

Tttne XLK E 
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§f'5'7^ France du fait de la Religion , qui efioit 
permife par tous les endroits du Royaume : 
mais que c'eftoit pour l'Eflat , que le Prince 
de Condé & fes Confédcrez avoient pris les 
aAnes,' les voulans ofler à Sa Majeftez & à 
fes frères , qui ne penfoient nullement à la 
guerre , quand les Conféderez fous prétexte 

^ de Religion , fe mirent en devoir de fe faifir 
de fa perfonne , de la Reine fa Mère & des 
Princes , Seigneurs & Confeillers qui efloient 
près d'eux, comme ils firent bien connoiflre 
les ayans affiégez dedans Paris , & donné une 
bataille aux portes d'icelle. Ce voyage de 
FEvefque de Rennes , fervit aucunement en- 
vers quelques Princes d'Allemagne , pour 
leur donner plus mauvaife impreflion de 
l'ambition des Huguenots , que celle qu'ils 
avoient auparavant conçue , penfans qu'ils 
n'avoient pris les armes que pour la défenfe 
de leurs vie & Religion. Mais envers l'Elec- 
teur Palatin , cela ne pouvoit plus fervir , 
d'autant que luy & fon fils Cafimir efloient 
embarquez en ce party : encore qu'auparavant 
il fufl & les fiens tenus & obligez à la Cou- 
ronne de France , de laquelle il efloit pen- 
fionnaire, & fon fils Cafimir nourry à la Cour 
du Roy Henry IL L'on fit une défenfe aux 
Eftats de PEmpirc , qu^aucun Prince n'eull à 
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lever armée fans licence des Eflais. Mais IJÔ?» 
cela efloït une apparence qui ne fervoit d'au- 
tre chofe envers les Princes Huguenots , que 
d'accorder au Comte Palatin, tacitement tout 
ce que luy & le Duc Cafimir fon .fils feifoient 
pour le recours des Huguenots, qui efpé- 
roient bien que > quelque chofe qui advint 
de la paix ou de la guerre > le Roy payeroit 
Parmée de Cafimir , comme il advint , & 
dont je fis l'accord & la capitulation , comme 
je parleray cy^aprèi. Et en cet endroit je dî- 
irayen paflTant que les Reiflres ne/ont autres 
^ue chevaux de louage qui veulent avoir argent 
j& des arrhes y & de bons re/pondans de leurs 
Montres avant que monter à cheval : encore 
. que le Duc Cafimir , qui avoit efté per- 
fuadé que s'il eftoit viâorieux , il auroit tel 
payement qu'il voudroit, & s'il eftoit vaincu 
il n'en auroit que faire , ne fe fit pas trop 
tenir. 

Neanimoîns le Roy voyant les Hugue- 
nots fonder tout leur appuy fur la venue de 
leurs Reiftres, délibéra auffi d'en avoir quel- 
ques-uns , en attendant que Sa Majefté fift 
plus grandes levées fous un Prince d'Allema- 
gne , qui a toujours plus de pouvoir & auto- 
jité, que des Colonels particuliers. 

Cependant l'on renvoya ofirir au Princd 

E a 
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1j67.de Condé^ig) & à fcs Confédérée, PÊdît 
de Pax:itîcaiion fait à Orléans , s'il vouloit 
pofer les armes , lequel fcrorc publié en tous 
les Parlemens ; mais ils ne s'y voiiloient point 
iîer. Car les MinîQres prefchoient en public , 
qu'il n'y avoit en cela autre caution que des 
paroles & du parchemin , qui n'avoîcnt fervi 
qu'à les penfer attraper , pour leur ofter la 
vie & la Religion , afin d'acquiefcer à la paf- 
fion de ceux de Guife. 

D'autre part l'on faîfoit entendre au Roy 
qu'il n'efl jamais honorable au Prince fouve- 
rain (19) de capituler avec fon lujet. En 
quoy il eftoit mal confeillc ; car necefïîté 
force la Loy , & vaut beaucoup mieux plier 
que rompre en matière d'Eftat , & s'accom- 
moder au tems pour avoir la paix 9 que d'en 
venir à une guerre civile , qui peut jnille fois 
davantage diminuer l'autorité & puiffance du 
Souverain , qu'un traiié fait avec fon fujet 9 
quand mefme il ne feroit né Prince du fang. 
Et efl toujours bon de chercher le remède aux 
périlleux accidens , par les voyes d'un accord 
honorable. Ne voit-on pas les Rais & les 
Princes , tous les \oms contraéter avec leurs 
/ moindres fujets , leur obliger la foy & les 
biens f chofe que le fujet & vaffal ne feroit 
jamais | s'il eAoit illicite de contcaâer avec 
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Ton Roy & Seigneur, & s'il nç luy gardoit 1^67. 
Ja foy , comme Ton difoit qu'il n'y elloit pas 
tenu : opinion fort pernicieufe , car les Rois , 
d'autant plus qu'ils font élevez par-deffus les 
autres hommes, d'autant plus.aulti doivent- 
ils tenir leur parole & leur foy , le plus aïTeu- 
ré fondement de la focicté humaine ,& fans 
laquelle l'on ne pôuroit jamais trouver de fin 
afleurée aux guerres civiles & eftrangeres. 
L'Edit d'Orléaii* n'avoû-il pas meliMe fervy 
près dje quatre ^n^ pour «eus tenir çu paix ? 
aufli ayoit-il eflé publié es Parlem.ent^ àia 
requefte des Procureurs du Roy , & n'y avo^t 
en cela autre feureté qiîe la foy & parole de 
fa Majeflé, laquelle n'a point eflé violée dé 
fon codé. Car 'les Huguenots , fur une opi- 
liion vray-femblable ou imaginaire qu« }e biffe 
à chacun libre de juger , eurent recouas au^ 
armes , & fe portèrent les premiers à l'off^n- . 
five, aujieu qu'ils dévoient prcndi;e fflejû- 
rancc en la foy du Roy » qui efloit 1^ moyeji 
Âè l'obliger davamage envers eux ; ou s'ils 
ne vouloient du tout s'y fier , ils pouvoient fe 
tenir fur leurs gardes fans commencer aucvass 
.aâes d'hoftiliié. 
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CHAPITRE IX. 

Les Huguenots joignent leurs ReiJIres. 

Le fieur de Caftelnau envoyé par le Koy en 

Champagne vers ceux de la Mai/on de 
' Guije y pour les porter à combattre les 

Relfires. Ce qu^ils refufent. 
JPrçgrès des Huguenots en Bourgogne y Pro^ 

vencey Dauphiné & Languedoc. 
Prife de Blois par le fieur de Mouvansm 
La foy violée dans les deux partis. 
Chartres ajjiégé par les Huguenots. 
Le fieur de Cafielriau Mauvijfiere envoyé de^- 

mander fecours pour le Roy au Duc Jean^ 

Guillaume de Saxe. 
Qui amené cinq mille chevaux. 

1^67. kJk en ces exiémîiez, pour tirer quelques 
fruîis des allées & venues qui fe faifoicnt en 
l'armée des Huguenots , Ton leur fit propo- 
fer de faire arreller leurs Reiftres , & que le 
Roy feroit le mefme envers les fiens, qu'il 
joindroit bien-toft à Pont à Mouflpn : mais 
tout cela ne fervoit de rien , car ils ne vou- 
loient pas perdre une heure de temps pour 
aller joindre le fecours des leurs, comme ils 
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firent , fans que le Duc d'Aumale , le Cardî- ij^y. 
nal de Lorraine , & tous ceux de Guife qui 
avoient ramalTé les forcçs de Champagne & 
de Bourgogne , & tous leurs amis Se fervi- 
teurs ( a ) , les pûffent empefcher : dont ils 
donnèrent advis au Duc d'Anjou qui eftoit 
à Vitry, 

Incontinent fa Majèflé m'envoya ^levers 
eux , regarder s'il y avoit moyen de les com- 
battre , qu'il leur envoiroit trois mille che- 
vaux , & le Comte d'Aremberg. Surquoy les 
fleurs d'Aumale , de Guife , Se le Cardinal de 
Lorraine , s'aflemblerent pour me faire ref- 
ponfe, laquelle me fut faite par Tavannes (b), 
duquel ils prenoient entièrement leconfeîl, 
quieft que fi l'on euft fait cet offre aupara- 
vant que le Duc Cafimir fe fuft joint avec les 
Huguenots, & eufl fait la montre 8c reçu ar- 
gent, qu'ils avoient tiré & emprunté jufques 
ès-bourfes (c) des Laquais , avec trois mille 

(a) La joaftîon fe fit au commencement de Jan- 
vier j^6S, 

( b ) Dans les Mémoires de Tavannes ( tome XX VII 
de la CoUedîon, p. 131 ), le RédafVcur s'exprime 
far cet événement d'une manière très-laconique. Il dit 
lèulement que le jeune Duc de Gui (e éprouva un écliec 
par la faute de ceux qui le coiifeilloient. 

(c) Ce tVait hiflorique, préfenté par Caftelnau fous 

E 4. 
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X/^y» chevaux & les troupes du Comte d'Arem^ 
berg , l'on euft pu faire quelque chofe : mais 
que pour lors il falloit prendre autre délibé- 
ration , qui eftoit de partir eux-mefmes arec 
ce qu'ils avoient de forces pour aller joindre 
le DjLic, & envoyer en AUemagiie , Italie, 
Efpagne , & de tous codez vers les amis du 
Jii^y , pour demander aide & fedours, & n'y 
f ^'pargjier rien. 

Eilaiu de rétour avec cette refponfe , il 
fut réfolu d'aller à Troyes & y mener l'armée 
du Roy , pour avoir commodité de vivres , 
ik la tenir forr^ contre les Huguenots , qui 
avoient toutes leurs forces , ce qui fut fait. 
El à l'inftani l'armée Huguenotte s'achemina 
en Bourgogne , pour y vivre plus commo-» 
démeni que par la Champagne , que noug 
avions mangée. Çt prit, força & facpagea 
Muffi (a) , Crevant & autres yillçs; defquel- 
les les pauvres Habiians futent entièrement 
ruinez. Cependant les autres Provinces d\i 

l'enveloppe du ridicule , eft un des plus extraordinaires 
de rhiftoire moderne. 11 faut le lire dans les Mémoires 
de la Noue; & on y apprendra jufqn'i quel point 
J'enthoufiafine religieux peut exalter la tête desioramcs, 
(a) Au lieu de Mufly / ne fiudroît-il point lire 
Jraacy, ville que les Proteilans mirent à feu & à fangl 
( De Thou, Liv. XLII. ) 
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^ ïloyaume n'cftoient pas exemptes des tnavx IS^J* 
/ & calamitez de cet^tc guerre civile: car en 
Provence les Huguenots prirent la ville de 
Ciftcron , & fc fit en ceue Province une 
guerre cruelle (a) ; mefme de Sommer.ive , 
fils du Comte de Tende , Catholique , con- 
tre fon père, Huguçnot, & Gouverneur du 
Pays. Les Huguenois du Dauphiné prirent 
aufli les armes fous la condui e de Mont- 
, bmn (b) , & ceux du bas Languedoc fous 
d'Acier (c ) , frcre de Cruff^l , Pue d'Uzès , 
&Ve faîfirent de Nifmes & Montpellier. Ceilx 
du haut Languedoc, Rouergue & Quercy , 
fous les Vicoitires & autres Chefs , & Hu- 
guenots du pays : ceux d'Auvergne & de 
Bourbonnois , fous Ponfenac ( 20 ) , qui fut 

(a) Le Comle iic Tende neml>rafli point le cal- 
vinifmc. Son adminiftration dQUce & tolcranU Tcn fit 
accufer^ & ce motif fervit de prétexte à Tambitioa 
4u Comte de Sommerive , fon fils , qui vouloît s'ap- 
proprier le gouvernement de la Provence. ( Voyez 
les obfervatious numéros i & i fur le quatrième Liv. 
des Mémoires de Caftelaau. ) 

(b) Lifcjï i'obfcr\^3tion n<*. *i fur le deuxième 
Livre des Mésiolres de Caftelnau , tome XLII de la 
Ç43[Ue^lon, p. 17 n On reviendra fiir ce qui coaceroc 
Mont-brun dans le Lii're fuivant , Chzpitxe IL 

^ (c) Jacques de Cruffol, Baron d'Acier, qui depuîi 
fut Duc d'Usés après la mort de fon frère. 
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^^^ défait & mis en déroute, & la plufpart^de 
fcs troupes. En cette forte , fi les Hugue- 
nots avoient de l'avantage en un lieu , les 
Catholiques l'emportoient en un autre , & la 
plufpan des villes'prifes par les uns y efioient 
reprifes par les autres , comme furent Maf- 
con & CifleroD. Et ce qui refioit du pillage 
des Huguenots , eftoit repillé par les Ca« 
tholiques , qui tenoient la^ campagne en Fo* 
refis & Poiâou , fous M ontluc & Lude (a)» 

Mouvans (b) l'un des principaux Chefs des 
Huguenots de Provence , Dauphiné & Au* 
vergne, défit les compagnies defaint Aray, 
& mena fes troupes jufques à Orléans pour 
afleurer la ville qui eftoit menacée. Puis alla 
prendre la ville de Blois après l'avoir battue , 
& capitulé avec le Gouverneur & les Habî- 
tans, aufquels la foy ne fut pas gardée , difant 
que les Catholiques faifoienç gloire de ne 

( a ) D*Aillon , Comté du Ludc. ( Voyex les Mém. 
ie Montluc. ) 

(b) Par rapport â Mouvans & â fes expéditions , 
on renvoyé le Ledeur a ce qui en a été dit dans le 
tome XLII de la Colledion, p. a68. Nous obferve- 
rons feulement qu^il paroît y avoir ici de la confufion 
dans le récit des évènemens, & que la défaite àc9 
compagnies de St. Aray eft' probablement l'échec qufr 
reçut Saine Herem. (/Lifcz Tobfervation ci'^deflus, 
•^ 20. } 
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tcîîîr promeffe aux Huguenoîs. De farte que 1 j^^ii 
de tous les deux collez Ton violoit le c^roit 
des gens fans aucune honte. Les morts n'ef- 
toient pas mefme exempts de ces licences 
trop inhumaines ; car entre les auires le 
corps de feu (a) Ponfenac fut déterré, auquel 
Ton donna mille coups par la mal-veillance 
de quelques Catholiques ; tant Tappeiic de 
vengeance dominoit la plufpart des çfprits 
forcenez des François , animez au carnage les 
uns contre les autres ; qui par telle furie pré- 
paroientun beau chemin & entrée aux eftran- 
gers, pour fe faire Seigneurs de la France. 

Ce que voyant le Roy , la Reine fa Mère 
& fon Confeil , & que les Huguenots avec le 
Duc Cafimir marchoient dedans le Royaume, 
envoyèrent quérir le Duc d'Anjou avec l'ar- 
mée , pour fe venir loger à Paris & es envi- 
rons , comme elle fit* Cependant les Hugue- 
nots s'en allèrent à Chartres (h), qu'ils affiege'» 

(a) t)*Aubigné ( Hîft, univerC , Lîvr. IV, p. iz^ ) 
nous apprend que le corps de Ponfenat avoit été porté 
à fon château de Chan^ y qu'il appelle Sargy, Depuis 
( dit -il ) les gens de Si. Chaumont & d'Urfë le dé- 
terrèrent , & levouloient traîner par les villes du pays , 
fans un Gentilhomme nommé ÏEfcLfcy qui à coups 
d*efpée empefcha cette vilenie. 

(b) Ceft dans les Mémoires de la Noue qu'on troa^ 
Tria les détails du fiége de Chartres. 
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jjifSj.rent. Je fus à Pinftant & en diligence envoyé 
en Allemagne quérir le Duc Jean Guillaume 
de Saxe , lequel avoit elle au fervice du Roy 
Henry fécond avec quatre mille chevaux f 
lors que nous avions la guerre aycc le Roy 
d'Efpagne , & que la paix fut faite au Chaf- 
teau Cambrefis , avec les Mariages & allian- 
ces d'Elizabeth , fœur du Roy , & de Margue- 
rite de France, avec le Roy d'Efpagne & 
Philibert , Duc de Savoye- Le Duc de Saxe 
avoit envoyé offrir fon fervice à la Reine 
Mère du Roy, pour maintenir les enfans du 
feu Roy Henry , contre fes ennemis Ôc mau- 
vais fujets, la fuppliant de luy donner le por- 
trait d'elle , du feu Roy & de tous fes en- 
fans : chofe qui luy avoit efté promife de 
long-temps , & qu'il defîroit toujours. Dont 
la Reine ayant fouvenance , qui ne mépri- 
foir jamais aucun moyen qui luy pût fervir 
pour le bien & défenfe de TEftat , luy voulut 
envoyer par moy avec la comniiffion que j'a* 
vois, les portraits qu'elle avoit de long-temps 
fort bien-faits, en des Tablettes grandement 
«nrichies de pierreries ,^ lefquelles valloient 
plus de huit mille efcus. 

Ce prefeni fut fort agréable au Duc Jean 
Guillaume , lequel mit à part toutes autres 
conGdérations & affaires , pour fe préparer 
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d'aller fervir leurs Majeftez , & d'aflTembler is6j. 
en grande diligence cinq mille chevaux Reif- 
tres , fous les Colonels & Capitaines qui luy 
eftoient, affeûionnez , & qu'il avoit aupara- 
vant retenus. Et ne perdit pas un feul jour, 
tant pour les alfembler que pour les faire 
marcher ,. & palTer le Rhin en moins de- 
vingt-fept jours. De forte qu'en cinq femaines 
|e l'amenay à Retel , où fut choifi le lieu pour 
la montre, ufant d'une fi grande Police en 
venant trouver le Roy , qu'il ne fe faifoit au- 
cun (a) domage la où il pailoit. 

(a) Les Reîtres du Prince Cafîmîr n'étoîent pîw fi 
bien difciplinés II eft vrai q-. c faute de folcîe les cheft 
4e l'armée prot€ftante fe trouvoient forcés de leiir 
permettre le pillage. On conçoit quels défordres ca 
rëfultoient. Mathieu nous a confervé un £iit qui fuffif 
pour en donner une idée, o J'ay apprît de Sonvray 
» ( raconte - t-il ^ que fur l'àdvls qu'on luy donna que 
». cent chevaux reiftres s'cftoîent emparés d'une Al>- 
» baye, & y faifoient de grands défordrcs, fe rôfolut 
» de les furprendre; & parce que la partie n'cftoît pas 
» égale ( la Rivière & Souvray ) envoyèrent devant 
» un foldat, qui, fe laillant prendre prifonnier, fut 
» incontinent cnquis qu'elle eftoit la troupe d'où îl 
» s'cftoit féparé , & oii elle alloit ? Celui-ci â qui on 
» avoit fait le bec /leur ^t croire que c'efloient les 
» coureurs de Tavant-garde qui venoicnt droit i eux , 
I» qu'il leur feroit impoflTïble d'y réfifter, & qu ils pou- 
j» voient plus efpvrer en fe rendant . qu'en s opiniaf- 
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. CHAPITRE X- 

Arrvie du fleur de Caftelnau Mauvijjiere avee 

le fecours. 
Il efl mal reconnu de fon fervice y parce qu^on 

avait changé d^avis & qû*on incUnoit à la 

Paix. 

On le renvoyé vers le Duc de Saxe pour le re^ 
mercier dejon fervice & le congédier. 

Raifons données au Duc par Ufieur de Caf- 

telnau. ^ 

/ Le Duc fe plaint du Roy. Ses Raifons & fes 

fentimens. 
Le fienr de Caftelnau Vappaife & le conduit à, 

la Cour. 

*J^7- J*ADVERTissois leurs Majeft€z deux fois k 
ftMiiaiiie de noftre chemin & de nos journées , 
lefquclles arrivant à Retel r ^^ mandèrent 
que l'argent partoît de Paris , avec les Tre- 
foricrs & Controlleurs pour faire la montre ; 
mais avant qu'ils fuflent-là, que j'eufle à 

^ » trant. Ils fe ;-endîrcnt à dîfcrétîon , & furent con- 
j» duîts au Duc ^ Anjou ^ en Téqurpage qu'on les avoit 
» trouvés , revenus des^ habits des oioînes blancs de 
» l'Abbaye », ( Hift, du règne de Charles IX, Liv* V, 
page 503. ) 
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prendie la pofte pour les venii; trouver au {^'(^•ts 
plutoft qu'il me feroit poffible à Paris, afin^ 
de leur rendre compte moy-mefme de mon 
voyage , outre quelqu'autre particulier com- 
mandement qu'ils me vouloient donner. 

Surquoy eftant party & arrivé à Paris , in- 
continent que leurs Majeflez me virent, 
comme elles m'a voient dit alors que je fus dé- 
pefché pour effeduer cette commilTion , que 
ce feroit le plus grand & notable fervice que 
je leur pourrois jamais faire , & à la Cpuron • 
ne , d'amener en diligence cette armée de 
Reiftres ; auffi me dirent-elles lors, que je 
m'eftois trop hafté , d'autant que tous les plus 
Sages du Royaume avoient confeillé avec la 
neceffité du temps de faire la Paix; autrement 
que l'Eftat eftoit perdu , ou pour le moins 
fort esbranlé par le grand nombre d'Eflrangers 
qui efloient en France, laquelle eftoit en- 
tièrement ruinée , & les peuples defefperez. 

Davantage que Chartres eftoit affiegée de 
l'armée des Huguenots , & en telle neceffité 
•que les premières nouvelles qu'on en atten- 
doit , ce feroit la prife. Que de-là à Paris il 
n'y avoit que bien peu de chemin , où leurs 
Majeftez fe contentoient d'avoir donné la ba- 
taille de faint Denys, en laquelle eftoient 
feulement des François : mais que d'y avoir 



af(j- tant de Reîftrcs & eîlrangcrs les plu^fomj 
cela eftoit uop hafardeux. Qnoy voyant le 
Rjyelloitréfolu (te traiter la paix (a) avec les 
Huguenots , & pour cet effet (b) avoit dés-ji 

(a) Le Prince de Condé & TAmiral s'étant réunis 
avec les Allemands du Prince Cafimir , jugèrent que 
pour contraindre la Cour à faire la paix , il falloit 
le plus promptement poflîble reporter le théâtre dcr 

• la guerre autour de Paris. En conféquence ils travef^ 
sèrent la Champagne , & dirigèrent leur marche ver» 
la capitale. Comne les Mémoites de la Noue con- 
tiennent une defcription curicufe de cette marche y 
nous y renvoyons le Led^eur. Nous dirons feulement 
que vers la fin de Février les Proteftans fe préfente- 
rent devant les murs de Chartres, & commencèrent 
le fiége de cette place. Pluficurs motifs les y déter- 
minèrent. Us craignoien^ avec raifon qu'une grande 
partie de leur armée compofée de volontaires , ne les 
abondonnât. D'ailleurs étant déjà maîtres d'Orléans, 
Us fentoîent que la prife de Chartres les mcttoît daiti 
le cas de lefferrer de plus en plus la capitale. Là dif- 
ficulté des approvifîonnemens augmenteroit àinfi de 
jour en jour ; & le moyen leur paroifToit infaillible 
pour arriver au but qu'ils fc propofoient. 

(b) Des deux côtés on defîioit la paix. Catherine 
de Médicis effrayée de ce concours d'étrangers que 
chaque parti trainoit â fa fuite , ne pouvoit fc diflî- 
muler que^la ruine entière du Royaume en fcroit la 
fuite inévitable. En livrant baiaille aux Proteftans, 
•n pouvoit faccoaibei , & cette {êuie perfpedtîve la 

affeurance 
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affcurance du Prince de Conde & de PAd- 1^67. 
ittiral , qu^ils ne demandoient autre chofe , 
aufli commençoient ^ ils d'eflre bien las de 
leurs Reiftres* 

. Avec toutes ces raifons ^ & plufieurs autres 
grandes confiderations, ils me dirent qu'il me« ^ 
falloit aller faire un autre fervice à leurs Ma-^ 
jeftez , qni eftoit de retourner en diligence 
vers Jean Guillaume de Saxe , tant pour luy. 
dire qu'il eftoit le bien-venu , que pour le 
remercier.de la peine qu'il avoit prife , de- 
s'acheminer avec de fi belles troupes,' pput 
lervir à un Roy qui luy demeureroit à jamais 
obligé , avec telle reconnoiflance qu'il en 
auroii contentement. Qi1e:plus-de dix jours ^ 
avant que l'on euft nouvelle de fa venue & 
entrée en France , leurs Majeftez avoient eflé 
confeillées potir le bieri & coafervation dei 
l'Eftat , de faire accord avec le Prince de ' 
Condé, Chefs des Huguenots j qui ne deman- 
doient que l'exercice de leur Religion, affcu- 
rance de leurs vies ^ obéir & faire Tervice au* 
Roy en toutes chofes, & pofer les armes; 

faifoit frémir. Les Protcftans étoient agîtes par les 
même^ craintes. Les Gentilshom^nes & les foldats JJT 
leur armée demandoient la paix à grands cris. Leur<s 
Mîniftres s'y opposèrent en vain. L'opinion générale 
J'emporta- ' 

Tome XLr. F 
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Jfi'j. Que Ton cftoit dés-ja fi avant en ce traite ,* 
iWtoit poffible de s'en retirer. 

Voilà fopîmairenaent ce qui m'eftoit coin-» 
mandé de dire au Duc Jean Guillaume , & le 
perfuader de trouver bonne la Paix^ qu'il 
devroit plus confeiller que la guerre , dont les 
évenemens font toujours périlleux 8c incertains- 
Au furplus que pour, le regard de fes troupes 
' levées pour quatre mois, elles en feroient 
entièrement payées , & avais l'argent contant 
pour la première montre :laquel]e faite, leurSi 
Majeflçz le prioient bien fort de s'en venir 
les voir avec tels de fes Colonels , Capitai^ 
«kes , Chefs & autres qu'il luy plairoit » on ils 
feroient bien-venus*& honorez, comme j'avois, 
. s^l luy plaifoit la charge de les conduire à 
Paris. Que pour fon armée , leurs Majeftez le 
prioient trouver bon de prendre le collé de 
la Picardie à la main droite, pour y vivre 
^plus commodément , jufques à ce que la 
Paix fuftteftablie, & que luy-mefme euft va 
& connu le befoin qu'il y en avoit , & que 
les 'troupes auroient des Commiffaires des 
vivres , pour leur faire bailler tout ce qui 
feroit neceflaire. Eftant rétourné vers le Duc 
Jean Guillaume & luy ayant fait entendre ce 
que deffus', il fit appeller tous fes Colonels 
Capitaines , & fe mit en grande colère , difaat 



» <tuHl £e plaigQoii: gcastcbscnent chi Roy , & ty^« 
» en particulier ^ de kty avok apporté «sette 
» nouvelle, q.ui ferait: wflî defegr^éablé à fes 
1^ Reiftres qu'àluy, pqur Us avoir amçoe^ 
JD en efpera^içe de fekc. ua bon fervicc au 
9 Roy ,. & les faire cpii^ba^tre coi9t^re fefi ensue^t 
» mis , avec boane intention de luy réaitetcctt 
». & aiTeurer fa Couronna, Que c'etbin li>y 
x> faire ua dés^boiifiiieur > de Vayoiii' ameaé fi 
>} avant dedans laFpanice à la foioi^ediii pauvia 
)► peuple ^ fariis le déliviei- de ^^>ppre(îîon des 
D Huguenots. ^ qt^e le Rpy craigiiiOflt paf trtap, 
)/ & ne lesavoit pa^ clwftiezf coiisrn»^ Maittrc , 
n. mai5 leur avoitacco^çdé toutj^s ch.ofe5.^tim/iM 
» compagnon. Que pour le regard du Duc 
»» Jean- Cafiffïîr ftm beau- frère, encore qu'il 
)» eufl efpoufé fa (beur , fille dfe TETeâeur . 
M Palatin , i\ avoit bonne eCperancé qiiç 
» s*îls fe fuflent rencontrez au çoœbat ,, il l-uy 
» eiift fait çonflîoiûre <|u'il efloit bifln pJu« 
»; jjufle de cooaîbattrQ pow la boii-ne cauife Ahl 
)» Roy , qu;e pouc la oikauiiaife de fies fuj^t». 
» Qu'il craigRok de retourner en Alteaiagne 
9 où l\)n fe nïoqueroit de luy, d'eftre venu 
9 en France pour n*y faire autre chofe »• Et 
me montra beaucoup de méconienterocnt., ' 
ou fur les réplicjuei que je. luy lis ,. & l? prière 
>de vqPiW vqîii Iq- Roy , <|iii k readaraîi tcèsr 

Fa 
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XjCj. content , & defiroît prendre confeil de luy en. 
fes pjus grandes affaires. 

Il s'accorda à la fin (a) à tout ce que je luy 
propofay ; 8c aalïî-toft qu'il auroit fait la 
Montre , de faire prçndre à fes troupes le 
chemin de Picardie, & luy de s'en venir à la 
Cour , où il fut fort bien reçu , traité , careffc 
& défrayé de toutes chofes , avec mille rémer- 
ciemens de fa peine. L'on luy communiqua 
la necefiîté de faire la paix , & prit-on fon 
opinion , mefme fur la grande quantité d'Ef- 
trangers qui eftoient en France : en quoy 
toute-fois l'on luy montra de n'avoir aucune 
défiance de fes troupes, ains au contraire 

(a) Ce Duc Jean Guillaume de Saxe ^toit le fe- 
coMd fils de Jean Frédéric, que Charles* Quint avoit 
dépouillé de TEleâorat de Saxe , pour en revêtir Mau- 
rice. C'efl de lui que font iflus les Ducs de Saxc^ 
IVtïmar. o L'arrivée du Duc Jean Guillaume , que 
» Caftelnau amena du fond de l'Allemagne en cinq 
» femaines de marche avec cinq mille Reiftres /ufqu'â 
» Rhttclf (ervit extrêmement aux affaires du Roi. Sans 
» l'approche de ce fecours ( dit le Laboureur, T« II 
» de fes additions, p. ^43 )» on fe défioit de pouvoir 
» faire la paix qu'avec défavantage; & c'efloit pour- 
» tant une néceflité de la conclure , pour ne point 
» expofer le Royaume â toutes ces forces étrangères 
» tant auxiliaires qu'ennemies , & capables de s'ao* 
» corder entre elles, & de tomber fur nous». 
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ë'eftre tout aflTeuré de fa foy , encore que Ton Jj&jé 
cufl au Confeil une merveilleufe défiance des 
Ducs Cafimir & Jean Guillaume , beaux- 
frères , tous deux Allemands , & puifnez de 
leurs maifons , pauvres & grandement armez 
pour entreprendre contre TÈftat , comme ils 
en avoient beau jeu par nos diviÇons , bien 
qn'ils ne s'accordaiïent pour rendre les Hu- 
guenots plus forts que les Catholiques. Audi 
la religion de ces deux eftoit différente ( en- 
core qu'ils s'appellent tout Proteftans ) car 
le Duc Jean Guillaume eftoit de la confeffion 
é^Ausbourg (a) , & le Duc Jean Cafimir de 
celle de Calvin (8) & de 5e^e , où la dîflTe- 
rence n'eft guère moindre , qu'entre les Ca- 
tholiques & les Hugnenôts. 

(a) Ccftà-dire le lutKëraQifme. 

(b) La confeffion de Genève» 



F3 
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CHAPITRE XL 

Paix faite avec les Htiguenots. 

Raiforts des Huguenots pour Id foukaiter quoy 

que Âouteufe. 
Le Roy s'ohliffe par le ïraite de fatisfaire 
- Càfimir. Louange du Jîeur de MorviUîer. 
Le jfieur de Cajielnau Mauvijfiere employé 
pour le traité & pour mettre les Reijires 
hors du Royaume. Et €« mefjm temps 
. député vers le Duc d^Alhe pour k remercier 
. de fan ^ffifianct^. Le Duc fâche de la^ Paix. 
Grandes dij^cùlde:^ pour traiter avec Càfimir ^ 
, qui veut rentrer en France & venir vers Paris. 
Le Roy confeillé de le faire comh^Utre. 
Et de rappeller p^ur ctt effet le Duc Jean 
Guillaume de Saxe fon beau-^frere , qui 
s^offre de fervir contre luy. 
Le fieur de Caflelnau Mauvijfiere Commijfaire 
du Roy , menace les Reijires & le Duc 
Cafimiry qui lui donnent des Gardes & le 
rétiennent, 
Enfin ^il les oblige de. traiter & Us met hors 
de France, 
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• Le Roy pour réconnoijlre les grands ftrvîct% 
du Jieur de Caflelnau luy donne le Gou- 
vernement de faim Difier^ qui depuis luy 
fut ofléfans récompenfe. 

A la fin l'on conclut la paix avec le Prince iy<J7» 
de Condé , l'Admirai ^ & autres Seigneurs 
leurs âffocicz. Ce qui n'efloit pas malaifé, 
car l'on accordoit tout ce qu'ils deman- 
doient { 21 ) , & beaucoup plus qu'ils n'a- ' 
voient efperé i hormis une articld> qu'e pour 
foulager le pauvte peuple, ils fe défarme- 
roient incontinent ^ & rendroient les villes 
& places fortes , avec défenfes de plus faire 
affbciaiions ny levées d'hommes, ny de de- 
niers pour l'avenir j* & toutes chofes paffées 
feroient oubliées & abolies; Aucuns jugeoient 
bien que la paix ne dureroit pas longuement , 
& que le Roy ayant des villes en fa puiffance, 
& les Huguenots dcfarmez <, ne pouroit en- 
durer ce que par contrainte il leur avoit 
accordé, de peur de perdre l'Eflat, 

Les Htigiienots d'autre part eftoîent fort 
las de la guerre 9 tant pour le peu de moyens 
qu'ils avoient de fupporter une telle def- 
^ence en cette guerre que pour autres cbn- 
fiderations } car le Roy fe réfolvant de met- 
tre tomes chofes à l'extrémité ^ les eut pu 
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ij^7» ruiner à la longue : parce que Sa Majcfté 
n'euft manqué de fecours du Pape , du Roy 
ri'Efpagne, & des Princes Catholiques, qui 
culFent efté bien-aifes de maintenir la guerre 
en France. Ce qui les fit en partie réfoudre 
de recevoir plûtofl une paix douteufe, que 
tirer avec leur ruine celle de tout le Royau- 
,n\c qui eftoù inévitable, où ils euffent eu 
^ la plus petite part , comihe auront tous ceux 
qui appelleront les Eftrangers à leurs fecours» 
fous quelque prétexte que ce foit, de RelU 
gion ou autre remuement d'Eftat. Neantmoins 
fi les Huguenots récherchez de lav paix , au 
lieu qu'ils la dçvoient demander les premiers, 
euffent infillc de garder un an pour leur 
feureié la plufpart d^s villes & fortereffes 
qu'ils avoiejit occupées , Ton les leur eut 
Jaiffees pour gage de ce quç Pori leur pro- 
mettoit. Et eft croyable quç la guerre n'euft 
pas firtoft récommencé, comme elle a fait qua-- 
tre mois après , les Eftrangers çflant à peine 
hors du Royaume, 

Aufil eftoit-ce la difficulté de trouver de 
l'argent pour les payer. Car le Roy par le 
traité de la paix prenoit la charge, entière 
de^ contenter le J)uc de Cafmnr (12), & 
lentroit en la capitulation que le Prince de 
Çondé avoit faite avçç luy , laquelle pon;»t 
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^e rudes conditions. Outre les huchetallons l J^7« 
ordinaires, c'eft-à-dire , les capitulations 
que font les Reiftres fur Pordre ancien de ^ 
fervir à un Prince , mefme contre le faint 
Empire en la défenfive , & autres claufes por- 
tées par îcelles* En quoy celles qu'ils avoient 
faites avec les Huguenots eftoient trés-defa- 
vantageufes ; & y avoit un article en celle 
du Duc Cafimir , qui porioît , qu'outre le 
fervice des quatre mois , comptant celui du 
retour , s'ils rentroient feulement un jour ou 
plufieurs dedans le cinq & fixiéme mois , 
ils en feroîent payez entièrement, comme 
s'ils l'avoient fervi du tout. 

Donc pour le fait des Reiftres, les Dé- 
putez qui eftoient le Marefchal de Montmo- 
rency & Morvillier , le premier Confeiller 
d'Eftat pour la Robe longue , qui fut & aye 
efté de long-temps en ce Royaume , accoi;- 
derent pour le regard de Cafimir , .de fes 
Reiftres ôcLanskenets, que le Roy entreroit 
de. point en point en leur capitulation y 
comme fi fa Majeflé les avoit fait lever pour 
fon fervice , & par fes Commiflaires : & 
qu'elle députeroit un Gentil-nomme pour 
aller trouver Cafimir , tant pour le faire 
payer , que pour luy faire fournir vivres , &; 
wcorder avec luy de toutes, çbofes » eau plû« 
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$f6T%io& & à la moindre foule des fujets que faim 
fe pourroii. 

Je fus choifi & envoyé pour cet effet f 
avec ample comniiflTion & pouvoir de tout 
ce que de (Tus. Neantmoins leurs Majeftex 
auparavant que je partilTe pour ce voyage 
Hi'envoyereiu remeccier le Duc d'Albe dé 
Ion fecours, cependant que l'on faifoic le; 
dépefches & commiffions pour le Duc Ga- 
£inir. Ce remerciment que je fis au Duo 9 le 
rendit fort tâonné de voir que la paix eftoit 
conclue en ï^rante, où toutes les plus forttss 
raifons que j'eus , pour le perfuader que lé 
Roy ne povoit faire autrement , eftoient qu'il 
n'y avoit homme en France de quelque 
qualité qu'il fuft , qui n'euft demandé & 
confeillé la paix , jufques au Duc de Mont- 
penfîer, Chavigny (a), & Hugonis (b), qui 

(a) François Ip Roy, fleur it Ckavîgny, Lieu- 
tenant du Duc de Montpenfier , Fut un des plu$ gtatids 
encentîs des Proteflâns : auflS he ToAt-ih pas cnénàgé. 

(b) Il falloit que ce Hugoms placé fur la même 
ligne à côté du Duc de Moûtptnfiet 8c de Chavigny | 
jouit un rôle très - important dans ces ternis dt trou^ 
bles. Aucun des écrits du tems n'en parle. Nous pré- 
fumons que c*étoit le Cordelier Hugonis , que Beze 
iîans fon Hiftoire des Eglifes réformées de France 
( tome II, p. 611 ) appelle un moïhe féditlcuX. Si lè^ 
^ecdotés fcandaleuits que Bezt met far fen eoiispté^ 
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cftoîent les plus violens à la guerre* Ce qui i J^f 
rendit le Duc d'Albe fi eftonné , qu'il fit 
connoiflre 'n'avmr pas plaifir de nous voir 
d'accord. 

J« ne dcmeuray que huit jours en co 
Voyage , d'où eftant réiourné » l'on me dé- 
pefchg auflî-ioft v^s Cafimîr & fes troupes, 
qui commençoient à tourner la tefle vers l'Au* 
xerîoii , l'on me dit que \t le trouveroîd 
cUfpofé de s'acheminer à la frontière pour 
fe retirer en Allemagne. Mais fa première 
difiicukéfut^ que je n'a vois porté l'argent, 
que l'on m'avoît alîèuré à la Cour devoîi: 
cftre fix jours après moy ; mais il n'y arriva 
pas <ié tinq fcmaines après ^ durant lefquelles 
iU âtheverent les trois mois de fervîce, & 
celuy de retour , & entrèrent dedans un 
tinquiéuie Quatre ou cinq jours , thiquel ils 
youloient eftr« payez 'entièrement feion leur 
capiftulation* Je Voulus accorder avec Càfi^i- 
mir„ jufq^ies a luy faine un prefent de douz« 
ou qainse mille efeus^ mais il ne vouloit 
entrer ^ aucun accord ^ fi^achant bien qu« 
fei Reiftres ^ & Lanskenets poudroient avoir 
Je mois entier puis qu'il eftoit comffivàncé « 

ibnt vraies , îl faut s» vouer que ttugonîs n*étoît fait 
tA ptjur s'afleoit datts la chaîte de vérité , ni pouj 
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(IJ67.& que fi je ne le faîfoîs promptement payer, 
& accorder les autres articles ^ le fixiéme mois 
commenceroit , qu'il faudrait aufli payer* 
Dequoy après de grandes difputes , fans 
qu'aucune raifon y put fervir , je donnay 
advis au Roy. Mais l'on me manda de la 
Cour , qu'il eftoit impoflîble de trouver fi 
promptement de l'argent » à quoy neantmoins 
l'on travailloit fans aucune intermiflion. Que 
pour le regard des autres articles j'en ac- 
cordaflTe ; mais pour payer le cinquième mois 
où ils efloient entrez, ny moins le fixiéme» 
quand bien ils y entreroient , le Roy ne le 
pouvoit faire : que peur un prefent de douze 
ou quinze mille efcus à Jean CaGmir, puis 
q'ie je l'avois offert, je n'en ferois pas dédit. 
Que l'on eflayeroit de m'envoyer cette fom- 
me , avec trois ou quatre cens mille efcus s'il 
ciloit poffible , lefquels oïl cherchoit de tous 
collez. Que pour le refte je prifle quelque 
^ terme de le payer aux Foires de Francfort, 
où il feroit fatisfait félon que je l'avois pro- 
mis j ce qui feroit auffi-toft ratifié par le 
Roy , que je luy en aurois donné advis. 
Q:i fut une autre difficulté , lacjuelle nous 
nenoit tellement à la longue , qu'au lieu de 
s'avancer vers les frontières d'Allemagne, le 
pue Cafimir me fit faire des proteftations ^ 
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qu'il eftoit contraint par Ces Colonels , & ïS^^ 
Reîtmaiftres , de rétourner vers Paris , ou 
aller chercher F Admirai ou le Prince de 
Condé, dont ils difoient tous les maux du 
monde. Ces difficultez & accidens nouveaux 
cllonnoient fort la Cour , Se que je ne le$ 
avois encore pu achminer plus avant que U 
Bourgogne, d'où ils youloient rétourner. 

Surquoy aucuns de la Cour, & comme 
Ton difoit ^ le Cardinal de Lorraine j tous 
ceux de Guife , ôc leurs partifans , prirent ' 
occafion de rémonftrer au Roy , qu'il ne 
devoit point endurer (a) cette bravade de 
Cafimir , attendu qu'il eftoit feparé <l'avcc 
les Huguenots, qui avoieni rompu leur ac- 
mée , tous efcartez & retirez en leui-s maifons. 
D'autre pan que les forces du Roy eftoiem 
encore pour la plufpart enfemble, mefme- 
ment la Gendarmerie, les Suifles & le Rç- 

(a) Ces repréfcntations femblcnt confirmer le fait 
raconté dan^ les Mémoires de Tavannes , tome XXVïI 
^e la CoUeaion, p. 138. Le Rédafteur de ces Mé- 
moires prétend que Catherine de Médicis cbargca 
Tavannes de tomber à main armée fut une partie dct 
Reîtres qui traverfoient fon gouvernement. Il ne fcroît 
point împoffible que dans . un moment de trouble & 
de colère on eût donné à Tavannes cet ordre , qu'il 
•ut la fagefle de ne pas vouloir exécuter. 
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%^(q*. giment du Comte' de ^nSsic , qui eitoît of^ 
donné d'aller en Piedtnont; 

Qu'il fallok envoyer vers le Duc Jean Guîl 
laume de Saxe , qui avoit tant fait d'e plaintes 
de l'avoir fait venir , & s'en. retourner fens 
combattre , & fçavoir de luy s*il voudroît 
marcher vers le Duc Cafimir fon beau-frere, 
qui vouloit ruiner la France , fans fe con- 
tenter de la raifon que Pon luy ofFroit en 
toutes chofes : & que là-delTus il me falloit 
faire une dépefche, pour tenter avec Cafimir 
les derniers remèdes pour le faire fortir par 
la voye de douceur. Et au cas qu'il ne s'en 
vouliift contenter , luy déclarer que le Roy 
feroit contraint d'ufer de la force qu'il avoir 
encore en main , pour décharger fes fujéts . 
de l'opprefRon & de la foule qu'ils recevoieirt 
de luy &de fes troupes. Et que par mefme 
moyen je donaffe tous les jours advis à leurs 
Majeftez de nos journées & déporiemens , 
& d'un lieu avantageux, pour le combattre 
fi befoin efloit. Qu'auffi-toft que l'on auroit 
ma refponfe , & celle de J-ean Guillaume 
de Saxe, l'on fèroit marcher les forces en 
diligence au lieu que je manderois , bicci 
que la Reine ne vint à cette "extrémité qu'à 
fon grand regret. Mais que Dien & tout le 
monde feroit Juge de la rigueur dont vaubk 
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tifet Cafimir & fet uoupes , qui ne vouloient i$4^ 
pas fortir de France, êc autres raifons popr 
tées par la dépefchc , que j'avoôs à peipe 
lue , que Von me axanda par un autre coeriev 
en diligence, que le Duc Jean Guillaume 
de Saxe' avait cfcrit à leurs Majeftezj quSI 
loiioit Dieu que Poccafion fe prefeniaft pwi- 
dant qu'il avoit les forces main, de s'e«i- 
ployer à leur faire quelque bon fervice, & 
qu'il eftoit preft à Pheure mefme de tourijier 
teftc vers le Duc Cafiniir fou beau- frère, 
puis qu'il fe mputroit fî opiniaftpe & diflScilte 
à fortir hors du Royaume. Ce qui eftok 
im^preré par q^welques-ur^ d^ la Goqr en 
bien & des autres en sn^V, difaia^ (ftie- ks 
deux. beau- frètes fe pouvoiem 9,<;corder au 
lieu de fç batttre. Ce que pour n>on Kga*d 
je n'euffe pu croire , isvai^ bien, que l'iui & 
Fauue, qui avoient aff^re d« toutes hm^ 
pièces, n'eflent pas elle marris de gagner 
toujours la foJde de plujGeurs mois. Et qua«d 
bien l'on viendfoît à l'exiremiiié, c'eftoit le 
moyen de recommencer la guecre eu Franco^ 
m perfonne ne pouvoit gagaer que les ef# 
irangers. La eonclufion de cette dcpefchf 
qompofée de divers opinipn& , fut que ^ 
fifle ce que je pourois par la voye de la 
4oweur, ayeç k Dmc C^fimir & fe& troupe^ 
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ffSjé pour le faire fortîr du Royaume : mais cpie 
je n'obmiffe rien pour luy protefter c(ue , s'il 
faifoit autrement, les forces du Roy tour- 
neroient la' tefte vers luy , & le Duc Jean 
Guillaume de Saxe fon beau-frere le premier, 
au grand regret de Sa Majeflé. Mais nonob- 
ftant toutes ces rémoqflrances il vouloit avoir 
fon compte , & faifoit jôiier la force par fcs 
Colonels & Reîtmaiflres , qui fe bâilloient la 
capitulation Tun ^ l'autre , à laquelle ils fe 
vouloient entièrement tenir , proieflans con- 
tre moy de tout le mal qui en advien- 
droit. 

Par ainfi je fus obligé de venir à l'extré- 
mité des menaces , & de la contrainte qu'il 
donneroient au Roy & à tous les François 
de les mettre dehors. Ce qui les mit eu 
lelle colère, que deux jours après il ne fut 
poffible de leur parler. Et fur ce ils firent 
mine de monter à cheval pour rétourner vers 
Paris , & prenans une opinion que je me 
youlois retirer , mirent devant & derrière 
mon logis une compagnie de Lanskenets en 
garde , fans vouloir lalfler entre ny fortic 
perfonne. Dequoy voyans que je ne me 
donnoîs aucune peine, finon que je manday 
au Duc Cafimir , que je ferois bien-aife de 
fçavoir fi j'eftois prifonnier , & s'il avoit 

déclaré 
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déclaré là guerre au Roy mon Maiflre , vîo- i^'dy. 
lant en mon endroit la Loy des gens , ils 
tinrent un grand confeil pouf me refpondre; 
& à la fin ils députèrent le Calotiel Tik 
Chombert (a) , l'un des plus violens , avec 
Un nommé Lanchade pour me vifiter ^ & dire 
que cette garde ne m'avoit efté envoyée pour 
autre occafion que pour ma feureté , & pour 
garder que les Reiftres mutinez , ( parce que 
je les avois menacé des forces du Roy , ) 
ne me fiflent un mauvais tour i 8c autres 
paroles tendantes à fin jd'accprd que toutes 
les précédentes; aufli que j'avoîs maiîdé à 
Langres, & es villes voifines , de ne leur 
bailler aucuns vivres , mcfme pour argent 
fans mon ordonnance , & de retirer tous 
ceux qu'ils pouroient du plat Pays* Et mè 
mirent fur ce propos de. leur faire donner 
des vivres ; ce que je leur dii n'eflrè en mon 
pouvoir, parce que les villes, la Noblefle 
& tout le Pays fe plaignoient de moy , de 
lés rétenir fi longuement à la foule & entière 

ruïne des peules j & que s'il leur en arrivoit 

« 

(a) Ne faut-il point plutôt lire Schombcrg F Dans 
ce cas ne feroît - de pas Meinard de Schomherg , que 
nous retrouverons fefvant dans Târmée du Duc de 
Deux-Ponts. Nous eti parlerons â cette époque. 

Tome XLKî^ ^ G 
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tj^y.du mal & de la neceffité , ils ne s'en priflenc 
qu'à eux-mefmes* 

Ils retournèrent faire leur rapport au con- 
feil : & le foîr le Duc Cafimir me pria de 
nous aller promener enfemble pour parler 
de ces afTaîres» comme nous fîfmes plus de 
trois heures , fans rien avancer. Mais le 
lendemain nous commençafmes à parler plus 
ouvertement » où Cafimir me fit de belles 
proteftations , que le fait ne dépendoit pas 
de luy : que je fifle avec fes Reiftres, & 
qu'il quitteroii fa part. Mais il eftoit queC- 
lion de deux mois , qui monioient à prés de 
deux cens mille efcus, lefquels n'av oient elle 
employez que pour temporifer & ruiner le 
peuple. Or enfin laiQant à dire tous les par- 
ticuliers difcours que j'eus avec le Duc , 
moyennant un pr^fent de quinze mille efcus » 
que" je promis luy donner outre fes montres, 
je compofay avec fes Reiftres à une montre 
pour le cinq & lîxiéme mois oîi ils eftoient 
entrez, au payement de laquelle je m'obli- 
geai de faire fournir l'argent deux mois après 
• à Francfort. 

' Et ainfi avec bien de la peine je mis ces 
Eftrang^s hors du Royame , au bien & fou- 
lagement d'iceluy, & au contentement de 
leurs Majeftez , lefquelles ayant efié rétrou- 
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ver pour leur rendre compte de mon voyage, ic (J'y. 
elles me firent beaucoup de belles promefles, 
& peu de jours après me donnèrent le Gou^ 
vernement de feint Difier , lequel depuis 
pendant mon féjour de dix ahs' que j'ay efté 
Ambafladeur en Angleterre , -m'a efté ofté 
pour le bailler au Duc de Guife , comme il 
l'avoit demandé pour une des villes d'affeu- 
tance , ainfi' que je diray cy-après (a) , fans 
en voir eu aucune récompenfe. 

(a) CaftelnaU ayant rmtention ^e continuer Tes 
Mémoires, devoit s'étendre jufqu'au tems od le DuC 
de Guife commit envers lui eette injuflice. Malheu^ 
reufement il n'a pas exécuté fon projet. Aînfi il faut 
fe' contenter du récit de cette particularité tel ^u'on 
Ta énoncé dans la notice qui précède fes Mémoires. 
( Voyez le tome XLI de la CoUedion^ P^^^ M 4 
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Tout fe dîfpofe à la Guerre & la Reine de 

Navarre fe jette daus la Rochelle avec fort 

fils. 
Le fieur d*Andelot & autres Chefs Huguenots 

s^y vont joindre. 

X L femloit en apparence que la France qui 15*674 
avoit eflé tant perfecutée d'un des plus grands 
flekux de la Juftice divine , dût plus longue- 
ment joiiir de la douceur de la paix, par 
le moyen de l'Edit qui fut publié à Paris 
le vingt-troificme Mars mille cinq cens foi- ' 

xante - huit , confirmatif de celuy cy-devant 
fait le feptiémQ dudit mois mil cinq cens 
foixante & deux (a) , pour eftre iceluy ob- 
fervé en fes points & articles félon fa première 
forme & teneur , levant toutes reflriâions , 
modifications & déclarations qui avoient efté 
faites jufques à la publication dudit Edit. 

Mais la défiancemutuelle des Catholiques & 
des Huguenots jointe à l'ambition des grands 
( I ) , & au réfouvenir que l'on avoit à la 
Cour de l'entreprife de Meaux , fit bien-ioft 
rénaiftre d'autres nouveaux troubles, autant ou 

(a) L'édit de pacification de Longjumeau fut pu- 
blié à Paris le 17 Mars i%6%\ & celui d'Amboife 
Fa voit été le i^ Mars 15^^. Caftelnau, en le datant 
de 1*561, s'efl. conformé â l'ancien ftylc. , 

G5 
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Ij^y. pins d'^ngereux que les premiers & féconds | 
les fondcmens defqiiels d'aucuns attribuoîent 
à la defobéïffance de quelques Villes qui ne 
vouloient abfolument fe fpumettre à la puit- 
fance de fa Majefté , entre lefquelle? les pluç 
mutines eftoient Sancerre , Montauban , & 
quelques autres dé Quercy (a), Vivarfez & 

• JL»anguedoc, 

Comme aullî la Rochelle ( 2 ) , qui ne 
voulut recevoir les garnifbns que Jarnac foi^ 
ancien Gouverneur y voulut mettre, & de- 
puis le Marefch^l de Vieilleville , par le 
commandement de Sa Majefté , ny fouffrir 
que les Cîitholiques y fuffent reftablis en 
jeurs biens , charges & offices , & joiiiffent 
de FEdit de pacification ; au contraire con-^ 
^revenant à icelu^ >. continuoit fes fortifica- 
tions, équipoit grand nombre de Navires 
de guerre , ce qui eftoit autant préjudicia- 

( a ) De Thou ( Liv. XLIV ) nomme parmi ce» 
villes Caftres, Millaufi, Vczelay en Bourgogne & Ca-e 
hors en Quercy. Mais le- nouvel Hîftorien de cette 
province n'en parle point. Au contraire îl dit qu'à 
' pnftant od les troubles recommencèrent, Montluc fe 
tranfporta i Cahors , & qu'on Ty reçut fans difficulté, 
Si le fait eft vrai, cette ville n'étoit donc pas au pou- 
voir de& Proteftans. ( Hift. du Quercy, par Cathala^ 
Çoture, tome I > p* 44^* ) 
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bfc au fervice du Roy , que les troupes que i^Sfé 
plufieurs Capitaines Huguenots menoient en 
FJahdrc, au •fecours du Prince* d'Orange con- 
tre le Duc d'Albe , eftoient levées & con- 
duites fans fon pouvoir & cotnmîflion j entre 
lelquelles celles que Coqueville (a) avoii fait 
en Normandie , ( defavoiié toute-fois par le 
Prince d^ Condé ) furent défaites à Valéry 
par le Marefchal de Cofle , lequel luy fit 
trancher la tefte & à quelques autres Chefs 
de fes Regimens. 

D'amres part les pourfuiies que Pon faifdît 

(a) CoquevîUc , Gentilhomme Normand, avoît 
levé des troupes fous le prétexte d'aller au fecours 
des Proleftans des Pays-Bas. Ses courfes en Flandre 
provoquèrent les réclamations du Duc d'Albe. Sur fes 
plaintes le Maréchal de Coifé marcha contre Coque* 
ville , Taffiégea dans St. Valéry , & lui fit trancher la 
tête. .Plufieurs Auteurs Catholiques ont prétendu que 
Coqueville agîfloît d'après les inftrudions du Prince 
de Condé. Ils n*ont pas fait attention qu'à cette époque 
les chefe du proteftantîfme n'avoîent encore pris aucun 
parti y & qu'en conféquence le Prince de Condé dé- 
savoua hautement Coqueville & fes adhérens. D'AuJ^ 
bigné eft bien plus croyable lorfqu'il dît que de vray 
le Prince ne favoit point efmeu , mais eflou pourtant fur 
U point 4^ le fortifier, quand il fut pris y fur les divers 
armemens qui fe commencèrent partout un mois après la 
paix, ( Hift. univerf., Livt IV, p. z6o, ) 

G 4 
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Ï;f67*en C!our de Rome pour obtenir Bulles de 
fa fainteté, afin qu'il fuft permis aliéner du 
temporel de l'Eglife jufques à cent cinquante 
uiille efcus de rente (j), pour employer les 
deniers qui provîendroient de cette vente,' 
à l'extermination de la Religion Huguenoite, 
Les Copfrairies & aflemblées fréquentes (4) 
qui fe faifoiei>t en Bourgogne , & comme 
les Huguenots difoient par les pratiques de 
Tavannes feryiteurs de la maifon de Guife, 
les Regîmens de Briflac , & des enfeignes de 
G.endarpies qui 3'acheminoient en cette Pro- 

/ vince , pour furprendre , . difoit^on , le Prince 

de Condé (y) , qui s'efloit retiré pn fa ville 
de Noyers , & TAdmiral à Tanlé , l'entrete^ 
nement desSuiflTes & des troupes Italiennes, 
qu'on envoyoit en garnifon à Tours, Orléans 
& autres villes principales , le grand nombre 
^e cavalerie' & infanterie qui eftoii es en- 
virons de Paris , pour 1? garde de fa Majeflê, 

\ inettoient les Hugiienots en grandç défiance. 

Sujet que prip le Princç dç Çondé ( apré$ 
Hvoir envoyé la Marquife de Rotelin , ^ 
xlepuis Telligny (a) à leurs Majeftçz, avec 

( b ) Par rapport à Tëlignî , nous renvoyons le 
J^edtcuf à nos QbfervatÎQns fur les M^noir^ de Ta« 
faijues , Ton^e XXV|I dp U CoUeftion, page 45» 
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lettres de Créance, qui portoîent les caufesijtfj*. 
' de fes défiances^ & de fes plaintes, contre 
<:eux qui abufoient de l'autorité du Roy pour 
xuïner FEftat , & rendre le Prince odieux ) 
de partir de Noyers le vingt-cinquième Aouft 
tnil cinq cens foixame-huit, avec la Princefle 
ÙL femme qui efloit grofle, accompagné de 
J'Admirai' qui l'efloit venu trouver avec 
quarante ou cinquante chevaux feulement 
pour fe retirer à la Rochelle : !• Cardinal 
de Chaftillon (a) en mefme temps fe fauva 
auffi dans une barque en Angletetcrre après 
avoir efloit vivement pourfuivy. Ainfî le man- 
que eftant levé, chacun derechef fe diJpofe 
à la guerre. 

Lprs la Reine Mère eft confeillée, outre 
les troupejsqui eftoient entretenues, de faire 
expédier forces commiffions, & donner le 
rendez- vous en Poiâou à toutes les troupes, 

(a) Davîla ( Hift. des gncrrcs civiles, Liv, IV, 
p. ipi ) voulant donner à Tévaiion du Cardinal de 
Chatillon une tournure romfnefiijue , le fait fauver' 
déguifé ea matelot. De Thou ( Lîv. XLIV ) fe con- 
tente de dire que le Cardinal rcfîdant alors â BreJU, 
fa maifon da campagne, & fâchant qu'on ailoit s'aC* 
furer ée (k pcrfonne , gsigoa avec affez de peine la 
Norniandjje , & qu'il paiTa fur le champ en Anglc't 
tçrre. Comme il fe prépaioit â revenir en France apràfi 
UfW àç 1570^ U fut empoifonoCf 
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,US^»o\x dés-jà Soubife, Verac, & autres de le» 
party commençoient à faire leurs levées f 
& tous ceux de leur fadion fe rallioient y 
pour eftre près de leurs Chefs , & de la 
Rochelle , la meilleure piace qu'ils euflent : 
la Reine de Navarre qui eftoit en Bcarn, 
bien advertie, pour fe mettre à Pabry, com- 
me elle le difoît, avec le Prince fon fils» 
accompagnée de Fonierailles (a) , Senefchal 
d'Ârmagnac^ faint Megrin (b), Piles (c) & 
autres de kk ferviteurs avec trois mille hom- 
mes de pied, & quatre cens chevaux, s'y 
retira auffi environ le mois de Septembre, 
partant toute la Guyenne , nonobflant les 
efforts de Monluc & d'Efcars Gouverneur 
de Limoufin , ayant fur le chemin dépefché 
Ja Mothe-Fenelon à leurs Majeftez, pour leur 
faire entendre les çaufes qui l'avoient portée 
à fe joindre & s'unir , & le Prince fon fils , 
au Prince de Condê^, & ceux d^ fa Religion 5 

(a), Michel d*Aftarac, Baron <ie Fontraîlles. ( Lîfez 
les Mémoires de Moutiuc , T. XXV -de la Colleaion, 
page 43 I. ) 

(b) Le yicomte de St. Mégriu. 

(c) Armand de Clcrmont de Piles, Gcntîlbominc 
•Féfjgourdin des environs de Bergerac, fameux par (k 

défenfe de St. Jeaa-d'Angely , & un de ceux qu'on 
égorgea â la St. Barthélémy. 
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feulement pour la confervatîon d'icelle, &ïyOjm 
polir le fervice du Roy, 

D'Andelot, Montmorency (a), le Vidamc 
de (b) Chartres, la Noue (c) , Barbezieux (d). 
Se autres Chefs (6) Huguenots ayant auffi 
aflèmbié huit cens chevaux & deux mtille 
hommes de pied , qu'ils avoîent levez en 
• Bretagne, Anjou, le Maine,. & autres en- 
droits , s'acheminèrent pour joindre le Prince 
de Con^é , dont ellani adverty le Vicomte 
de Martigues (e) , comme il s'avançoit avec 
douze Enfeignes de gens de pied & quatre • 
Cornettes , pour aller trouver le Duc de 
Montpenfier qui efto t à Saumur, afin d'em-* 
pefcher leur palTage, fît rencontre de quel- , 

ques-runes de leurs troupes en un village 
prés faint-Mathurin , logées affez à Tefcart f 
defquelles en défît deux compagnies, avec 

( a ) Gabriel de Lorges , Comte de Montgommcry , 
ù connu par le malheur qu'il eut de blcffer mortelle- 
ment Henri II dans un tournoy , êc par fa défenfin 
yîgoureufe à Rouen pendant les premiers troubles. 

( b ) Jean de Ferrieres , Vidame de Chartres* 

(c) La Noue, l'Auteur des Mémoires que noiit 
pilblicrons, 

(d ) M. de Tbôu ( Liv, XLIV ) l'appelle Antoine 
4e la Rochcfoucault de Chaumont, frère de Barbeficux, 

(e) SçbaAicn de Luxçipbourg , ViçoiTitç de Mar* 
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IJ67. perte de quinze ou vingt des fiens & de fon 
Lieutenant; d'Andelot y fut en (Ranger de 
fa perfonne ( a ) , ayant efté ^contraint de 
quitter fon difner pour rémonter à cheval; 
mais ayant rallié fes troupes deux ou trois 
jours après , il les fit paflTer à gué , laiflant 
un extrême regret au Duc de Montpenfier, 
& Vicpmte de Martigues , qui efloieiit partis 
ce jour-là de Saumur à deflein de les com- 
battre, d*avoir efté trop tardifs en Uurs af- 
faires , & perdu une fi belle occafion , & 
paffant en Poiâou il prit (b) Touars. 

(a) On trouvera un récit plus ample de cet évé- 
nement dans les Mémoires de la Noue. Ainfi en nous 
bornant à remarquer que le précis donné par CafVel- 
nau cft confirmé par le^témoîgnage de la Noue, nous 
renvoyons â notre travail fur ce dernier les rappro- 
chemens à faire avec les autres Ecrivains du tems. 

(b) Cette prife ne lui donna pas beaucoup de 
peine. M. de Thou ( Liv. XLIV ) nous apprend que 
Jeanne de Montmorency , fille du Connétable, & 
femme du Duc de' la Tremouille , ouvrit à d*Andelot 
les portes de cette ville , ^ le reçut fort bien. De 
Thou ajoute que delà d'Andelot détacha Cplombîerei 
qui (urprit Claude de Confier, Duc de Roannez, dans 
fa belle maifon d'Oîron. On conduifit le Duc *dc 
Roannez a la Rochelle ; & fous la promeffe d'une forte 
xançon le Prince .de Condé le relâcha. Après la mort 
du Prince , Colombicres réclama cette rançoli j mais 
le Duc de Roannez ( dit M. de Thou ) fc moqua de 
Ccioir.bicres. 
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C H A P I T R E I I. 

Le Roy révoque les Edits faits en faveur des ^ 
Huguenots & de Vexercice de leur Religion^ 

Prifes dé plufieurs places en Poiâou & Pays 

d*Aunis par les Huguenots. 
Heur défaite à Mefjignac par le Duc de Mont^ 

penfier. 
^Le fieur d* Acier joint le Prince de Condé. 
Le Duc d^ Anjou vient contre luy avec toutes 

les forces de France. 
Stratagefme du Vicomte de Martigues pour 

Ja rétraite. 
Le Prince de Condé fe faifit de V Abbaye dt 

faint^Florent. 
P refente la- Bataille au Duc d^ Anjou. Les 

Huguenots vendent les biens de VEglife. 

La Reine d^ Angleterre envoyé des munitions 
à la Rochelle» 

\J^ pendant que le Duc d'Anjou aflembloit ij^y* 
des forces de toutes parts pour exterminer 
les Huguenots : lé Roy d'autre coflé s'ar- 
mant de fes Edits, révoque tous ceux qui 
avoient efté faits en faveur d'iceux , & dé- 
fend en fon Royanme toute autre Religion 
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a/iîy.que la Catholique, Apoftolique & Romaine, 
fous les peines aux confrevenans de confiC* 
cation de corps & de biens , avec cortiman- 
demeni aux Miniftrei d'en foriir dans quinze 
jours , & par un autre qui fut auiïî publié à 
Paris , fuljpend de leurs eflats & charges tous 
les Officiers qui font profeffion de la nouvelle 
opinion , defquels fa Majefté déclare ne fe 
vouloir fervir : Edits qui fervent d'autant 
d'efperons pour faire hafter tous les Hugue- 
nots de France de fe liguer &. prendre les 
armes (7) , mefme ceux qui efcoutoient en 
leurs maifons, defquels le Prince de Condé, 
& PAdmiral ne font pas ^rand eftat, finon 
pour s'en fervir vers les Princes cftrangers 
de leur opinion , à tous lefquels ils efcrî- 
vent , pour faire entendre que l'on ne les 
pourfuit pas comme rebelles & feditîeux, 
mais pour le feul fait de la Religion. 

Et cependant en peu de temps ils fe ren*- 
dent maiftrçs de plufîeurs bonnes villes , 
comme de Saint- Maxent , Fontenay , Niort , 

• Saint-Jean d'Angely, Pons, Blayc , Tailles 
bourg & Angoulefme (a) , fans que le Duc 

(a) Après la prifc d'Angoulême il fc pafla un 
événement qui codta la vie à plus d'un innocent. On 
chercha querelle au bâtard de Ruffec, un des Officiers 
Catholiques qui avaient capitulé ; & fans s'embarafier 



J)t MiCHBL DE CaSTELNAU. IIÎ 

deMontpenGer (a) y pût donner fecours, enijiî^^ 
partie à caufe de la defcente des Proven- 
çaux ( 8 ) , fous la conduite d'Acier , de 
Mouvans , d'Ambres (b) , Montbrun , Pierre- 
Gourde , Se autres Chefs Huguenots du Pays, 
qui ayans pafle la Dordogne , s'avançoient 
pourfe joindre au Prince de Condc , le 

de la capitulation, on le tua. En gênerai on convient ' 
que l'armée proteftanle fe porta à toutes fortes d'excès 
dans le cours de cette camp agnç^^ Vainement l'Amiral 
s'étolt efforce d'y rappellcr cette ancienne difcîplinc 
qui fous les règnes précédens avoit honoré la natiofi 
françoife ; le torrent (è déborda malgré lui. L'efprit 
de parti , la haine rcligîeufe , ôc le défaut de folde 
fcrvirent de prétextes â la licence & au brigandage. Il 
en réfulta entre les deux fadions une guerre plus 
fanglante Se plus dévaftriçe «que ne l'avoient été les 
.deux premières* 

(a) Le corps d'armée que le Duc de Montpenfiet 
commandoit, étoit compofé des troupes qui lui avoient 
été amenées par Jacques de Goyon , Seigneur de Ma-' 
tignon , Lieutenant du Roi dans la BaiTe- Normandie, 
par Jean Grognet , fieur de Vaffé, Gouverneur da 
Maine 5 & par Claude de la Challre, Gouverneur de la 
Tourraine & du Berry. On avoit auflî envoyé â foa 
fecours Timoleon de CoITé, Comte de Biiffac, avec 
de l'infanterie , Se le jeune Duc de Guife, fuivî de 
quelques efcadrons de gendarmes. 

( b ) D'Ambres appartenoît à la famille de Voiitns, 
•tiginaire du Languedoc» 
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ttCj. paflTage defquels il vouloît empefcbe!* , Se 
paur cet effet les ayans joints & rencontreai 
auprès de MefHgnac ^ il tailla en pièces plus 
de trois mille hommes de pied , & près de 
trois cens chevaux , en laquelle défaite Mou«v 
vans & Pierre - Gourde perdirent la vie. 

Peu de jours après d'Acier ayant récueilly 
le refte de leurs forces, qui eftoient encore de 
plus de quatre mille hommes (a), & cinq cens 
chevaux, s*achemina à Aubeterre, où TAd- 
mirai & le Prince les furent trouver , & pour 
révenche eftant leurs forces jointes, ils déli- 
bérèrent de pourfuivre à leur tour le Duc 
de Môntpenfier ; de fait ils le talonnèrent de 
fi près quatre ou cinq jours, qu'ils arrivoient 
toujours le lendemain matin au lieu où il 
^ avoit couché ; mais scellant le Duc de Mônt- 
penfier retiré à Chaftelleraud , l'armée Hu- 
guenotte prit le chemin du bas Poiflou. 

Cependant le Duc d'Anjou , Lieutenant 
Général de l'armée , avec toutes fes forces & 
canons , eflant party de Paris , s'acheminoit 
en la plus grande diligence qu'il pou voit pour 
joindre celles des Ducs de Môntpenfier & de 
Guife , Vicomte de Martîgues, &: de BriP- 
fac, qui l'attendoient avec impatience pont 
combattre le Prince de Condé , lequel, poulîé 

(a) Lifez robfervatioD , n^. S. 

de 
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de ce mefme defir-, ayant eu advis que leiy^Jy; 
Duc s'avûnçoit avec fon armée* , délibéra 
d'aller au-devant dô luy : fi bien que les deux 
armées eftant près l^une dé l'autre , il fc ren-» 
contra que les deux avant-gardes dvôient tttt 
mefme deffein , ' qui eftoit de loger à Pan> 
prou (a) , bourg qui ^ft à cinq lieues de 
Poidiers , lequel après avoir efté difputé des 
Marefchaux des logis, & avânt-coiireur* dés 
deux armées , qui s'en chafferent & fécbôfle* 
Tcm, enfin demeura au Prince & àl'Adnlii'al 
qui y logèrent. . 

Là i\uit venue , le Vicomte de Martîgues, 
qui conduifoit l'avani-gârdie j voj'int.l'incom- 
modité &: dé.savanta]|e du lien oit ii eftoit 9 
aytfnf commandé a firs gens de ;^,ie'dP de fùire 
des feux en divers endroits ,'& jettei^ forces 
mefches allumées fiir les buifloirs , potii" àiViii- 
fer l'ennemy, fit cependant fa retraite ë Ja^ 
feriuëtl'j; otfle Duc eftoit avec là bataiife^. ht 
lepdeppi^in le Prince de tCondé Se l'Admirai 
ayaxit marçl^é fur Ces xnefiçes pas 3j,jç^>;^oyerçnt 
décOTyrir l'eflai ^idifp<>f«ign;dfrii»rmée.du 
Duc , en réfolmioiiideié cûmb2itii];e9.inft)$a<l- 

( a ) Cette rencontre de Pamprou cft fce^ucott^ mica;r 
développée dans les ]\/[émoires de la Noue. Ce bfave 
Oifficier prétend que Tarmée catlioIique^n\^nqnà upe 
telle occafion de battre celle des ProteftarisV 

Tome XLK H 
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t^6jn vcrtîs de Padvantagc du lieu, uni pour avoir 
" les advenues difficiles , que que pour eftre 
bien rétranché '& flanqué, ayant paru dans 
la plaine de Jafenueil (a), firent tenir bride 
en main à leur cavalerie , pendant que leur 
infanterie ètnployoit le refle du jour en cf- 
carmouches avec celles du Duc , lequel le 
lendemain prit le chemin de Poiâiers» 

Le Prince de Condé, lors après plufîeurs 
deflèins délibéra de s'aflTeurer d'un paflage fur 
la rivière tde Loire, pour plus librement ral- 
lier fes Partifans , qui n'eftoient encore tous 
avecluy^ •& pour tet effet s'achemina avec > 

l'Admirai & fon armée, à Touars , & de-là 

♦ 

tira à Sauinur, où Saint Sevar (b) comman* 
doit avQC forte garnifon , Se d'autant que 
l'Abbaye Saint Florent , où il y avoît quel- 
ques gens de pied, leur importoit pour la 
facilité du paflage , d^Andelot l'afllége 6c h 
|xrend , JSc pour revenche (c) dçs foldats qui 

(a) On verra dans' les Méiboires âé là Noue que 
tes Pfoteâàns i leur tôar né furetit pas -profiter de 
leurs ayatitages; & c'^ dans '€et ouvrage^ -qiâl laat 
liic4ôiit c^'Jipà fe pafia à Ja&neiiiL ' . * 

( b ) Les Tradu^curs de M. de Ttou ( Lîv. XLIV ) 
rappellent Su Senar» 

' ( c ) Les Catholiques a/ànt de ce mallieuretiK ezpé-r 
iitnt quoa aomoie la vaye dts repréfaàlUsf avoxent^ 
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^voient efté tuez à Mirçbpau, que Briffac &îij(57» 
du Lude* avoient pris quelques jours aupa- 
ravant (ayant la capitulatipn par eux edé: 
nial-gardée^) paffe au. fil de rfefpée tou« les. 
Soldats de la garnifon. . . ,.. ,!) 

Cependant le Duc d'A»iou s'acheiwnoit 
àj Loudup ; pour Paflîéger,, ce qui fit chatJgeb 
le Heflein du Prince de Côndé , qui alla •auffi-, 
toft au-devant de luy j .efi inteoricni d« luy 
préfenter la bataille y & furent trois ,ou .qu2f- 
tre jours les deux arflaéés à tmeJièue rune 
de l'autre devant cette ville , avec une^ fiere 
& égale, contenance , fans beaucoup d'Qfffit j 
mais enfin les plaintes uuiverfelles dç^ SpJr» 
dats, nre pouvant permettre, avx Chefs .do: les 
tenir davamage à découvert ^ contre les, gla^e& 
& Tafpreté d'un hy ver (a), tel qu'il faifoîi Ipr^^ 

égorgé une partie de la garjai^foft prote(laate.de.;Ml<^ 
lebeau, quoîquelle e^t capitulé. De Çkoopçs^o^iù.y 
commaudoit , fut cependant) ejwirg^é , i la prière; <^ 
Tes aniisu'L|i» Proteftans irrités ne traitèrent pa$ fi 
doucement la Haye, Gouverneur de TAbbayerd^St» 
Floxent.^ Ils regorgèrent avec toute fa garpifpo.'.Chi 
conçoit combien ces préludes dévoient- 4ifp9r^i^ lel 
cfptïu de p^tt 9c d'autre -i des ai6Ve^ de férocité* 

(a) La rigueur du froid Çpara les deux arméejr» 
La Noue dans fes Mémoires fait un tableau borrijble 
des maux qu'on . éprouvoit de part & d'autre. AulK 
( rcmatquç M. de Thon, Liv. XLIV j les foldats 
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îj57Je« fit feparerle quatrième jour, de forte que 
le Duc <i- ApjOu fe retira à Chînon ', & de- 
là envoya fon armé eri'Lîmotifin , & les Prin- 
ces avec l'Admîral à î^iort , où la Reine de 
de Navarre les vint trouver quelques jours 
sptès^; avec laquelle ils délibérèrent de ven- 
dre & engager le temporel des Ecclcfiaftiques 
pourfubVeftir aux âflfb^éî^ de leur pany, comme 
ikfirtiît (à) > & ddnt ils tirèrent beaucoup 
ii'argcm. ... 

: La Reine d'Angleterre àuffi en ce mefme 
tems, à la follieitation du Cardinal de Chaf- 
tilloii , envoya à la Rochelle fix canons , 
avec poudres, tnunîtiôns & argent '( b ) , & 
lè^Priftce de Gohdé ,' pour foh renàbourfe- 
m&Ri ( c ) , luy^ît délÎTrer forcé -métaîl , clo- 
«he«î & laines, '- - - ■ 

ÀîùAt'M'Ili liautemeiff que ce nVtbît pat contre des 
koiAQles' qu'on leur failblt Êûre la guerre , nais contre 
l^i ûUUtûy 8c conftrt le' Giel ménae. 
ii (afi) Comme tous ces pays ( dît M. de Thou, 
Liv^^XLIV ) étàttni au pouvoir des religlonnaires , 
it^Vifouvà des acheteurs qui irè balancèrent point à 
^alré leurs oftres. 

(b-)' L'argent qu%lifa%eth leur envoya^ montoit i 
€tni mille pièces d-or, connues fous le nom d*Angelots« 

(c) De Tliou , d'Aàbîgnë , Matkieu , & tous les 

«Mémoires du téms gardent le filence fur cette étrange 

lïjanîCt^ de rcmbourfcr la Reine d'Angleterre. Dav^a, 
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CHAPITRE I I I. ' 

la Reine Mère offr/s lu paix au Prince de 
Condéé . . » 

Siège de Sancerre par lei Catholiques^ levé. 

Prife de V abbaye de S. Michel , & des places 

de Sainte-Foy & Bergerac par les Hugue^ 

nots. '* ' 

Défaite de Montgommery^ fon entreprife fur 

Lufignariy manquée. 
Entreprifi fur Dieppe par CateviUe & Lynde^ 

beuf ^ .déouverts & chaflie:^. 
Autre entreprife des Huguenots fur le Havre. 
Exploits du Duc d^ Anjou en Angoumois. 
Son deffein fur Coignac. 
Ilpaffe la Charante pour aller aux Ennemis^ 

Son flrdtagefme pour leur ofter la connoif-^ 

fance de fon pafjage* 

Lj Q R s ia Reine mcre fut ennuyée def trou- 1 j^67t 
bies qui travaîiloient ce Royaume » & tou- 
jours défireufe de chercher quelque remède 
au noial qui a]loit croiflant ^ envoya un nommé 
Portai (9) , qui avoit efté long-temps prifon- 
nier à là Conciergerie, au Prince dé Condé , 

qui ae inéQagç pas^csProteftaqs» s'eft ^^emeot t4 
par rapport à ce £ûç. 

H 3 
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1 J67. pour luy faire quelqu'ouverture de paix , la- 
quelle le Roy fon fils 1& elle embrafleroient 
avec toute forte d'aflfeâion , s*il y vouloir en- 
tendre , & après plufieurs demandes & ré- 
pliques de part & d'autre fans rien conclure , 
, Portai ne remporta autre chofe que des pa- 
roles^ pleines d^obéiffancc & defervice à leurs 
Majeftez , avec une lettré aflei piquante 
cpntre ceux qui abufpicnt de leur autorité , 
pour troubler le Royaume fous prétexte de 
Religion. 

Sur la fin de l'année , le Comte (10) de 
Martinengue, la Chaftr'e (a) & Ariiragues (b) 

( â) Voyci la Notktf qui procède Ic$ Mànoîrcs de 
la Chaflre, tome XL de la CoUe&ion, pages ^t^ 
^ fuîv., 

(h ) François de Balfac eft plut conott fous le nom 

du fïeur d'Entraguci. II aclopta ce nom gu';ivolent 

porté fes ancêti^es , <)uoî<}ue la terre d'Entragues ne 

lui appartint pas. Elle étoit paflee dans la Maifon 

d'Uffe par le mariage d'une tante de Balfac avec Claude 

'd'Urfé, Bailli de Forez. Le père de Balfac aveit été 

: sa taché â François de* Lorraine , Duc' de Giafis; 9c 

' U fe.rdiévrouao aux intérêts du fils. Il s'y engagea d'a«- 

.tant; plus (dit le Laboureur, tome II de fès-addît», 

p^ 5o(ï ) qu'il. n*£ fiait qm d'avoir un patron tic fa vigueur 

a la Cour dans un tems auquel un mérite fans factions 

efiûh fans luftre &fanf eJËmf,.. François de Balfac, apr^ès 

avoir combattu pour la ligue , rofltr^^fous l'ob^iûaace 
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etffiégerent la ville de Sancerre (a) , où après iy<$5^ 
avoir changé de batterie deux ou trois fois & 
donné pluiieurs aflauts ; enfin levèrent le 
iiége au mois de Janvier mil cinq cent foîxan- 
te-neuf , pour joindre leurs forces au duc de 
Nemours & d'Aumale , commandez pour aller 
en Champagne, avec une grande & forte ar- 

de Henri IV. Les amours de ce Monarque avec la 
Marquifè de Vqcneuily fille deSalfac, établirent entro 
en d'étroites liaifons. L'ambition les brouilla ^ & nous 
xéfervoils pour des tems poftérieurs les détails curieux 
que, par rapport i cet Intrigues de Cour > le Laboureur 
a confignés dans Cc$ additions aux .Mémoires de CaC* 
telnau. Ce font-U de ces particularités totalement 
étrangères â l'époque que n«us parcouroas. Nous di- 
xons {èttlement. que François de BaUàc devenu veuf, 
époufa Marie Touchet qui avoit été la maStrefle de 
Charles IX. Il en eut deux filles » Henriette, Mar- 
qulfe de Vemeuil, & Marie de Balfac » i. qui s'allia le 
Maréchal de BaiTomplerre. Marie Toucfiet, dans le 
nom de laquelle on trouva ces mots : Je ckarme thta*, 
étoit fille de Jean Touchet » Lieutenant particulier 
au Bailliage d'Orléans. ( Addit*, tome II « p. 60$. ) 

( a ) Ce premier fiége de Saacerre ne fut que le 
prélude de celui de it73> dont nous rendrons compte 
en Ibn tems. Les Catholiques y perdirent beaucoup 
de monde» Les Sancerrois commandés par Joanneam 
leur Bailli, êc par deux Capitaines nommés FUurs Ar 
LaurenSf annoncèrent dès -lors cette opiniâtreté de 
courage que par la fuite ils payèrent chèrement. 

H 4 
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if 6^. mée , afin d^eiïipefcher l'entrée du Royaume 
au Duc jdes deux Ponts , leur rétraite ayant 
enflé tellement le courage des habitans de 
Sanceçrfl^,^ ' qu'ils entreprirent de baflir un. 
Fort fur kfrîviere de Loire, près du Port Su 
Thibaut, pour s'affeurer du paflage , & ar- 
reder les vaiflTeaux des Marchands qui pafTe- 
roient par-là : itiais bien-toft après les plus 
hardis d'entr'eux furent défaits , par les gar- 
nifons des villes de' la Charité , Nevçrs., Se 
habitans d^icelles qui s'aflTcmblerent. 

En ce mefme tems quelques Huguenots du 
bas Pûiûou , prireru l'abbaye (a) faint Mi- 

( â ) C'étôît pour la troîlîèeet fois que les Rochtl- 
lôiV affî^eoknt cette Abbaye de St. ^Ikilel en YAerm 
tm Vhermftage* y ûiuéc ferle hoti de la mer en Poltda* 
€t û&gè dS^ nne paitkviftrUé àdez fingulière , c'eft 
^e les îfRégczM ëtoietit commandés par Campagnac^ * 
Moine ap0ftlît$ Sz qii« Chauauptrs y> un des Religieux 
de l'Abbaye , fc trouvait i la tétc des a(Eég&. Malgré 
la ttiuiuiçn ( dit M. de Tiioa, LÎ¥. XLV ) qui af- 
faroît qot quiconque àUaqueroic la chapelle dédiée â 
St. MîcIm), t^mberoi^ mort (ùx la place , l'Abbaye fût 
pri£e* L«fi Pfotefians y commiteni les pi» grandes 
boDcetti^i Us d^triû^renl y% iâSi^cti de fond en comble» 
U» d«nûîç «uat , noa;^ jPor^i^.^ fç faifoit un diver- 
tiiTeneftt 4e flongai: (asik fc)ras jiiqo'sui coude dans le 
fan{(.des malheureux .^^Ul égor^coitf On frémît en' 
racontant ces traits de férocité* 
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chel , où les Religieux m furent pas mieux 156^^» 
traitez que les Soldats qui eAoient en*garni- 
fon : Cependant Parroé« Huguenotte , qui 
a voit paffc une partie de Thiver en Poiâou 9 
s'acheminoit pour aller au-devant des forces 
des Vicomtes de Monclar , Bourniquet (a) , 
Paulin 9 Gourdon & autres Chefs qui avoient 
cinq à Gx mille homnoes de pied 9 de ûx cens 
chevaux. Piles ayant elle auparavant dépef- 
ché vers eux pour les perfuader de venir en 
l'armée , à quoy ne les ayant pu porter , pour 
ne vouloir abandonner leur pays à la mercy 
des Catholiques, &"Montauhanleur plusafleu- 
rée retraite en ce pays-^là, reprit ion. chemin 
pour s'en revenir au camp des Princes , & paf- 
fant en Perigord avec huit cens Arquebufiers 
& fîx vingts chevaux qu'il y avoit Icvcss 5 après 
avoir pris Saînte-Foy & Bergerac , mit (b) 
tout à feu & fang par-tout ou il palla, pour 

(a) Par rapport à ces Vicomtes , voyez le T. XX Y 
ic la CoUedlioa, p. 43 é. 

(b) En confidérant ces fcénes continuelles de car* 
nage & de dé^aflation^ on ne fait û on lit Tbiftoire 
d'un peuple civllifé, ou. celle de quelques bordes de 
Cannibales. Tant de calamités , réfultats ordinaires 
des guerres civiles, & furtout des guerres de religion^ 
doivent en faire détefler le fouvenir. ' 
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i^6$. venger , difoît-il 9 la mort de Mouvans , tk 
les cotnpagnons. 

En ce mefme tennps le Comte de Briflac ^ 
qui veîlloh à toutes occafions, défit la com- 
pagnie de Breffaut , & peu de jours après 
cftant party deXufignan avec fon Régiment 
Se quelque cavalerie , chargea les troupes du 
Comte de Montgommery (a), ainG qu'il ré- 
paffbit à un village appelle la Motte-faint- 
Eloy , auquel plus de cinquante des Cens 
furent couchez fur la place 5 & luy contraint 
de fe fauver au Chafteau & abandonner fon 
jeune frère, lequel fut pris & amené à Lu- 
' lîgnan': ce qui donna les moyens d'avoir la 
place par intelligence 9 & pour cet effet pra- 

(c) De Tlirti ( Liv. XLV ) & d'Aubîgaf ( Hîft. 
oniverCy Lir« V, p. ^^6 )«en £û(ànt meatton de la 
iéfàxit ic Brejfaut , ne parleot point da Comte de 
Briffac. L'un & Tautre attribuent cet exploit i on 
détachement de la garnifon de Saumur. D'Aubigné 
ajoute que Breflaut fc fàuva dëguîfé en valet. 

( a ) De Thou d'Aubignë ( îbîd. ) s'accordent avec 
Caftelnau iur l'avantage remporté par Briflac contre 
le Comte de Montgommery. De Thou dit qttè lè (zhtc 
de Montgommery qui fiit pris, étoît TAbbé de Cor»- 
mery; il confirme auffi le mauvais Giccès'de Tentre^^ 
]>rire formée par les Proieftans poux s'emparer U 
Lufignan, 
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uqiia le Lieutenant de Guron (qui en elloit 1^^^* 
Gouverneur ) lequel luy promit de la luy 
uictire entre les nifiins : mais n'ayant pu exé- 
cuter fon malheureux defleîn , après avoir tué 
quelques Soldats qui eftoient demeurez au 
Chafleau pour la gardede la porte ^ pendant 
que les Capitaines , accompagnez de la plu& 
part de leurs Soldats feftinoiènt à la ville ^ 
fut payé enfin de fa perfîdîjs : car le Gouver- 
neur ayant gagné le donjon , afliflé de fes 
Compagnons qui vinrent à fon fecours en fort 
grande diligence , fur Padvcrtiflement qu'ils 
eurent de la trahifon par un Soldat ^ui s'e& 
toit efchappé , luy fit quitter le Chafleau 
avec la vie , & à tous ceux de fon complot. 
Il y eut auffi en ce mefme temps quelque 
cntreprife fur Dieppe par Catevillc & Lyn« 
debeuf , laquelle ellant découverte par un 
Sergent , le Gouverneur en donna aqffi-tofl 
advis .à la Mcleraye , Lieutenant pour le 
Roy en Normandie (ii) , qui les envoya 
quérir, & les ayant mis entre les tnains dtr 
Parlement de Rouen ', ils eurent bien-toft 
après les telles tranchées par Arreft du Par- ' 
lement ; aucuns de la Noblefle Huguenotte 
du Pays entreprirent auIH de fe^ rendre maiC- 
très du Havre (a) par le -moyen de plufieurs 

(a) Le$ Proteftans avoieût fait eatrer dans le port 
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fy<Î^.Partifans qu'ils avoient en la Ville, lefquels 
la nuit que l'exécution de leur deffein fe de-' 
voit faire, a voient promis de cadenafler & 
barrer les portes des Catholiques , comme 
ils firent : mais Sarlabos , Gouverneur de la 
ville , au premier bruit & allarme donna fi 
bon ordre aux portes & aux murailles, & à ^ 
tous les endjToits de la place , que par fâ 
vigilance il cmpefcha qu'elle ne tombaft ce 
jour-là entre les mains des Huguenots , beau- 
coup defquels de ceux de la ville fe fauve- 
rent en Angleterre , les autres , qui furent 
appréhendez , furent bien-toft exécutez. 

Cependant le Duc d'Anjou , qui avoit reçu 
les troupes, du Comte de Tende, Gouver- 
neur de Provence, & qui attendoit (a) de 
jour à autre les deux mille Reiftres que le 

un vaiffeau , qui^ aa Uea d'être chargé de cuirs , comme 
on le croyoîty portoit quatre compagnie d'infanterie. 
Ces troupes aa milieu de la nuit formèrent une at- 
taque qui piuf^ le pjus grand tumulte. Saxlabos atten- 
.iit le yovLTî les Proteilans, convaincus alors de leur 
infériorité, fe retirèrent. Ceux qu'on prit, furent 
fuppliciés fur le rapport de Montagut, Confeillef au 
Parlement de Rouen. ( De Thou, Liv. XLV. ) 

( a ) Le récit de M. de Hoii ( Liv. XLV ) eft plus 
probable. Il affirme poHtivement qu'au commencement 
de Mars i $69 le Duc d'Anjou fut joint par le corps de 
Claude de Savoy e^ Comte de Tende > montant â tirois 
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Comte Rhingrave & Baflbmpîerre avaient ijtfgij 
amenez , lef^uels s'eftoient rafraîchis autour 
de Poidiers , prit réfblution de s'acheminer 
avec fon armée Cn Angoumois , pour com- 
battre les Princes avant que leurs forces fuC- 
fent unis avec celles des Vicomtes, qu'ils al- 
fbîent prendre , & au fecôurs qu'ils atten- 
doient d'Allemagne. Pour cet effer, aj3rcs 
avoir pris Ruflfec (a) & Mêles, en paffant 
îl fit achemin* fon avant-garde conduite par 
le Duc de Montpenfier à Charfeaù-ileuf, oà 
eftant arrivé le Mercredy neuvième du mois 
de Mars, envoya un Trompette au Capitaine 
du Chafteau • qui eftoit EfCoflbîs , pour le 
fommer de lé liïy remettre entre les mains > 
lequel fit au commencement contenance de 
fe vouloir défendre : mais enfin , vovant arri- 

mille hommes ( non compris la cavalerie )^8c par dcni 
mille chevaux allemands que commànctoient le Rhin* 
jrave Philippe, 6c Chriftophte de Bafforapiërre/Da- 
»Yiia ( Liv. IV , p. 311 ) s'cft trompé grofliérepicnt, 
tu difant que le Marquis de Bade a voit joint le I>itc 
d'Anjou, puifqu'aprés la bataille de Jarnac on envoyji 
Caftelnau pour hâter fon arrivée. 

(a) Pourquoi Caftelnau, qili dà:rit fi exademeat 
les ades de cruauté exercés pat les Proteftans, njs 
dit-il pas, comme Fa fait M. de Thou, qufe par Torcîrç 
du Duc d'Anjou îesr garnifons de Jttijfec & dé Mefli 
élurent paffées au iSI de Tépée ? ^ 
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ij^^.ver le mcfme jour le Duc d'Anjou avec le 
refte de rrarmée , n'ayant que cinquante (a) 
ou foixante Soldats , & fe voyant forcé , 
il fe rendit à fa volonté & difcrétion; lors 
le Duc eilant maiflre du Cbafleau, réfolut 
d'y féjourner le lendemain , afin d'avifer à 
ce qui feroit bon de faire , tant pour l'ordre 
des Magalîns , pour la fuite de l'armée, qu'ea 
attendant la réfeâion du Pont de la rtviere 
de la Charante, que les ennemis avoient 
rompu ^ dont la charge fut donnée au Pré* 
fident de Birague , qui s'en acquitta fort 
bien. 

Le vendredi cinquième dû mois , le Duc 
ayant adws que fes ennemis eftoiem à 
Coignac , réfolut pour deux raifons d'aller 
devant cette -ville , l'une que fe prefentant 
devant iielle, fi l'armée Huguènotte y efioity 

( a ) De Thou ( Uv. XLV ) prétend que les Pro- 
teftans avoient dans Ciiâteaaneuf une forte garnifon. 
Np çourroit-on pas accorder cet Hiftorîen avec CaC- 
telnau par le témoignage de Davila ( Liv. ly , p. } iz ) ? 
ee dernier aflizre qu'un corps de mille hommes de 
l'armée du Prince de G>ndé couvroit cette place , êc 
que le Comte -de Briffac à coups de canon délogea 
l'ennemi de. ce pofte. Alors ce qui reftoit dans Châ*-^ 
teauneuf ne pou voit pas oppofec une longue réfif- 
tance. Cepaffage important & mal gardé eatraîat 
icS' fuites iiineûes pour l'anaéç proteftantç* 
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comme il fe difoit , il efpéroit quelle for- ii(J^' 
tiroît ; & que ce faifant il pourroit l'attirer 
au combat : Tauirè qu'au pis aller il récon- 
noiflroit la place pour après l'attaquer. Pouc 
ces çaufes donc- s'y ellant acheminé , il com- 
manda au Comte de BriflTac , qui ayoic avec 
lui la; plus grande, partie de la jeunefTe, d'ap- 
procher le plus près qu'il pourroit , ce qu'il 
fit de telle façon , qu'il donna jufques dans 
les barrières de la ville, d'oti il ne fortit 
pcrfonne qu'un nommé Cabrianc ( a ) qui 
fut prifopnier j cependant le Comte recon- 
nue fort bien la place, comme firent pair 
le commandement du Duc • les fleurs de 
Tavannes & de Lofle , encore que l'on 
tirait, infinis coups d'artillerie^ Peu après 
les ennemis fc montrèrent de-rlà la rivière 
au-devant de Cpignac venant deXaimes, 
& demeurèrent long-temps en bataille à Ja 
vue de noflre armçe, qui s'avança àinarcher 
vers Jarnac , toujours eftant la rivière entre 
nous & eux, & voyant le Duc d'Anjou qu'il 
eftoît déjà tard , il fe retira au Chafteau-neiif 
oïl il arriva la nuit. Xe famedy douzième i\ 

{t)'X:c CabViane n'étoit-U point Emilîo Cabrîana, 
^CDtUhomme Mantouan, dont Philibert la Voyçr, 
fiet|taeLignerole$', époufalafille? ( Lifczlç T.XXVII 
4ti U CoUcftion , p« 40^. ^ 
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ij6^.y féjourna , à caufe qûe^ les poms, tant lé 
vieux que le nouveau , que l'on faifoit 3*e 
batteaux*, aufquels Biragiie faifoit travailler 
avec toute Ja diligence poffible, n'eftoient 
encore jîarfaits : cependant l'avant-garde de 
Tarmée Huguènotte parût fur une montagne 
au-devant d'iceux ponts , ce qui dorma' ôcca- 
fion à <Juelques foldats dés noftres de fe 
débander pour attaquer' PeTcarWioiiche , leP 
quels furent a^flî-tofl Commandez de fe re- 
tirer à leurs drapeaux, attendant là réfec- 
tion des ponts qiii Mutent achevez fiâ: la 
minilit; ' / '" 

iiors lé paflagé efiant Quvert, il fut réîolu 
que deux heures Rpiès la^càvalteriè paflcroit 
fur lé VieujL pont, &:'le'S StufTés & autres 
regîmens de ^ëns de plîed. fur' celuy des bât- 
teaux , qui " fé rompît" nèàntmoins , pour 
l'extrême, defir ^ùe chacun' avoit d'élire 
de - là rëâil ,'.-&' voir .'lès. ennemis. Après 
avoir eflé refait du mieux que l'on ' pût , 
trois heures liprès toute rînfâhtérie pafla 
hormis huit cens hpmmes de* pîed & quatre 
cens chfevaûxVque le ibiic avoit ordonné dés 
le foir ,p.oiar. ^demeurer :4ieçà .t'e^n .^ ♦fur .. le 
haut de la montagne près «de Chafieaù-neuF, 
pour couvrir le bagage ijue- Ton' avoit ïaîllé, 
, *c faire croire aux ennemis que c'eftbic Ite 

gros 
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gros de l'armée , ce qui fervît bien. Eflant i JÔp^ 
donc noftre armée paflec en cette forte 1 
avec toute ja diligence qu'il fut poflible , 
auflî peu prévue par le Prince de'Condé, 
& l'Admirai, qu'elle fut entreprife par le 
Duc d'Anjou , & heureufement conduite 
par Tavannes &. Biron. 

C H A P I t R E I V-. 

Le Duc (T Anjou fe prépare à donner ba^ 

taille. 
Premières approches de la bataille de Jarnac 
Le fieur de Caftelnau Mauvijjiere employé 

en cette fameufe journée. 
VAdmiral contraint d*accepter le combat. 

Attaque du Duc de Montpenjîer. 
Arrivée du Prince de Condé au combat. Il 

charge le Duc d* Anjou. 
Sa mort. Défaite des Huguenots. Leur re^ 

traite y & du fieur d* Acier. 
Nombre des morts & des prifonniers à la 

bataille de Jarnac. 
Le Duc d'Anjou donne au Duc de Longue^ 

ville le corps du Prince de Condé. 
Et dépefche à la Cour le fieur de Caftelnau 

MauviOiere. 

JLiE Duc voyant que ce jour il feroit preft ' 
de voir les ennemis ^ iyanf fuiyy fa bonn© 
/^ Tome XLK. I 
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i$6$.^ louable coiiftume; qui\efloit de com- 
mencer fa matinée par fe récommander i 
Dieu, voulut recevoir le Corps précieux 
de Noftre Seigneur, comme firent les Princes 
/& quelques Capitaines de noftre armée : 
. puis après commanda aux (leurs de Car-* 
navalet & d« LofTe , d'aller réconnoillre 
Pendrolt où eftoit Tennemy, ils n'eurent 
pas fait long chehiin qu'ils virent paroiftre 
foixante chevaux au haut de la montagne^ 
& quafi en mefme temps un Capitaine Pro- 
vençal nommé Vins (a)i de la maifon du 
Duc , & neveu de Carces , qui coirduifoît 
cinquante arquebufiers à cheval , s'avança 
à eux , & les ayant joints leur dit qu'il avoit 
eu commandement de faire ce qu'ils luy 
ordonneroient. Lors Carnavalet & de Loflc 
luy donnèrent ad vis dîaller jufques au vil* 
lage qui eftoit bien près de -la j ce qu'il 

(a) Dans \ts ôbfervatîons fur les Mémoires de 
JHiontluc ( tome XXVI de la Colledîon, page 143 ) 
on a déjà parlé de ce Capitaine Provençal , nojnmé 
Hubert dt fins. Il fut par la fuite un des plus chauds 
partifans de la Bg«cj & la Provence devint particu- 
lièrement le théâtre de (es exploits* Le Laboureur 
( tome II de fcs addît. , p. 607 ) a raffcmblé pluiïeurs 
annecdotes dont noiîs ferons ufage aux époques aux- 
i|uelles elles appartiennent. 
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fit & y donna fi furieufeaient que trou- i^ôp* 
vant une cornette des ennemis , il la mit en 
tel defordre , que beaucoup d'iceux s'ef- 
tans plus aidez de leurs efperons que de 
leurs efpées, il en amena quinze ou vingt 
prifonniers, qui afleurerent que l'Admirai 
& d'Andelot eftoient avec toutes les forces ^ ^ 
de l'armée, & y avoit apparence de ba- 
taille. Cependaift le Duc d'Anjou pour ga- 
gner toujours xemps , fit avancer fon avant- 
garde , conduite, compte j'ay dit,» par le 
Duc de Montpenfier, de façon que prefque 
en mefme temps arrivèrent le Duc de Guife 
& le Vicomte de Martigues , qui marcbbîent 
devant avec leurs regimenS de cavalerie. 

Lors l'ennemy parut eft bien grand nom- 
bre ellant déjà entre dix à onte heures du 
matin au bas de la montagne du coflé de 
Jarnac ; au mefme temps le Vicomte de 
\ Martigues ?iffifté de MaKcorne .(a) , de 
Pompadour (b) , Lanflac , Fervacques , 
Fontaines , &: autres qui faifoient près de 
fix cens chevaux, atcaqila l'efcarmouche de 

' ( a ) Jean de diourfes y Seigneur de MaUcorne. 

[h) Pompadour» Lanlac 6c Us autres que nomme 
Caftelnatt » ëtolent tous du nombre de ceux q^e 
d'Aubîgné ( Hift. univerf., Hv. V, p. »77) appelle 
iis gâtants tU la Cour» 

I 2 
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ly^^. telle forte qu'ayant donné en queue fur le 
régiment de Puvîaui , qui partoit de Vibrac, 
il tailla en pièces quelques-uns, & mit les 
autres en grand defordre , qui fe retirèrent 
vers Jirnac , & rencontrans quelques troupes 
des leurs fur le liaut d'une petite montagne» 
firjent tefle en cet endroit , aufli qu'il avoit 
Hn cuii^çau bien mal-aifé à pafler, où l'Ad- 
mirai avoit envoyé mille arquebufiers pour 
garder ce paflfage avec quelque cavallerie 
commandée par la Loue » afin d'avoir ce- 
pendant ntioyen de r^flembler de tous coftez 
les forces de leur armée , qui eftoient fort 
iêparées. 

Lors le' Duc de Montpeniier commanda 
à Coflins & à moy (a), d'aller réconnoiftre 
le ruifleau , pour voir s'il fer oit aifé à paifer » 

(a) Dans les Mémoires de Guillaame de Sau|x» 
Seigneur de Tavannes, on verra des détails bien dif- 
férées pat rapport à ceux qu^on chargea d'aller recon- 
noître fi le rxiifleau dont il s'agit était facile ou non 
1 palTen-On y lit que le Maréchal de Tavanaes Se 
non pas le Duc de Montpenfier , donna cette corn- 
inifllon â Richemont» un de (es Gentilshommes, que 
celui-ci ^yant attefté la (acilité du padage, le Maré- 
chal ne s'en contenta pas , & qu'il y renvoya , pour 
conftater le fait, les fieurs de Lofles, de la Vauguyon , 
& le Seigneur Bâillon; Le Leâreur obfervcra que ces 
particularités inférées dans les Mémoires de Guillaume 
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lequel ayant bien réconnu & fait noflre raj)- ijtf'j^ 
port, ftrivani noflre advis le Duc commanda 
au Comte de Briffac avec fdn régiment de 
gagner le pafiàge du ruîfleau : ce qui fut 
fût 6c paflTé à la vue de la cavallerie de» 
ennemis 9 qui vinrent au-devant & fort bien 
à la charge , & fmr tous autres d'Andelot » 
la Noue & la Loue , qui firent tout devoir 
de bons combattans :. mais voyans ks ar« 
quebufiers en foft grand deferdre y Se qu'ils 
eftoient atta(|uez en divers endroits , & que 
toute noflre armée s'avançoit à, eux , com^ 
menceréni à fe retires peu- à peu*. 

Lors l'Admirai ( a ) , lequel ne s'efioic 
îufques-là pu réfoudre à la bataille , d'autanc 
qu'il eftoit beaucoufi plus ioible y. & qu'il 
Touloit attendre qu'il eufl: mii fes forces ; 
fe voyant forcé de combattre ,. envoya Moa- 
taigu au Prince de Condé qui efloit à Jarnac , 
afin qu'il s'avançafl avec la bataille 9. à caufe 
qu'il ne pouvoit plus reculer» Cependant 
le Duc de Montpenfier qui avoit reçu le 
commandenxtnt du Duc , de combattre , & 
pafler fur le ventre à tout ce qui fe ren- 
de Saulz, ont pour garant un pirrifal de la bataille 
de Jarnac rédigé par le Maréchal de Ta vannes lai* 
«éme* 

(a) Dans une de nos notes^ £ir les MWmotres db 

15 
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lS6^ contreroit devant luy , eftaht accompagné 
*de Montfallais, de Clelrmont-Tallard^ du 
Baron de Senecé , Praflin & plufièurs autres, 
qui avoient des compaghies de !gens-d*arr- 
mes & de chevaux légers j donna avec 
^ grande furie fur la queue des ennemis , en- 
tre lefquels l'Admirai, d'Andelot & ta Noue, 
qui rallièrent ce qiL'ils avoient de éavallericy 
lirent un tel efibrt pour foufienir le choc (a), 
que. pluliêurs de part & d^autre furent tuez 
Si, hieflez, comme apffi en x\û paflTage que 
Fomrailles^ qui comnAandoit à un régiment 
' de mille hommes, avec Clavau & Languil- 
lier , avoient quelque temps défendu fur 
une chauffée d'eftang , dans lequel après 

Ta vannes ( tome XXVII de la Collcdion^p, ijo ) 
nous avons annoncé que les Mémoires de Caftelnau 
eontiendrolent le rapproçhcmens des divers Mémoires 
da tems oà fe trouve le r^cit de la bataille de Jamac. 
Mais en eonfidérant que plufîeurs des Mémoires qui 
Vont foivte , offriront : ce tableav , nonis avons crit 
devoir réferver le travail indiqué , 4>onr ceux ie Guil-» 
laume da Saulx, d'autant quà TeiceptioD des Mé^ 
moires de ViUegomUain, où fe rencontrent quelques 
détails y cet ouvrage efl le dernier qui ait été rédigé 
pdr un ténK>in oculaire» 

. ( a ) C*eft dans les Mémoires de la Noue qu'il faut 
lire le récit de ce clioç. ou il fut renvcrfé & fait prî- 
fbnnîer. ' 
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avoir elle forcez , plufîeurs furent vu tom-" i^6$i 
ber par la prefle quHls avoient au paflage. 
Ce que voyant le Prince de Condé qui y 
efloit arrivé en la plus grande diligence quit 
avoit pu , ayant avec luy Montmorency, les 
Comtes de la Rochefoucauld & de Choifi, 
Chandenier , le Baron de Montandre^ Kofny, 
Rçnty , Mon jan , ChaAelier-Fèrum , & plu» 
fieurs autres qui avoient des troupres, vint 
fi furieufement- à la charge qu'il arrefla fort 
court noilre avant-garde & renverfa les pre»» 
miers qui l'afFromerenr : mais à l'infiam le 
Duc d'Anjou ^ qui avoit toujours auprès de 
luy Tavannes (a) y cpmme l'un des plus 
expérimentez Capitaines de noQre armée » 
s'ellant avancé à la main droite du cofté 
de l'ellang » accompagné* du Comte Rhin- 
grave & fiaflompierre avec leurs Reiftres & , 
autres troupes Françoifes du Comte de Ten- 
de , le chargea ea fiahc avec tant de furie ^ 
que beaucoup ne pou vans fouflenir une fî 
rude rencontre, eftant eq fort grand défor-* 
dre > furent mis à vauderoute : quelques-uns 

( a ) Cet aveu efl p*récîeax pour la ^oire do Ma- 
lëclial i)e Tavraiines; Se U doit fesvir â prouver qa# 
le Rédaéteur des Mémoires quî portent foa nom, ne 
lui a point attribué injuftemeBt une partie de la glok^ 
de ciette journée» 
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ij*(Î9« tinrent fermé & aimèrent mieux mourir en 
.combatiant (a), ou tomber à la mercy de 
leurs ennemis , que de tourner le dos ; quel- 
ques auires fe retirèrent. 

Ce fui lors que le Prince de Condé ayant 
eu fon cheval bleflé j & luy porté par terre, 
8c abandonné des Cens, cappella Argcns qui 
^aflfoit devant luy , auquel il donna (a foy 
& fon épée , pour cftre fon prifonnier : mais 
bien-toft après ayant eflé reconnu , il reçut 
tMi coup de piftolet par Montefqtiiou (b), 
dont il mourut aûffi-toll, laiflant à la pof- 
terité mémoire d*on des plus généreux Prin- 
ces qui ayent eflé en fon temps. Lors l'Ad- 
ciniral & d'Andelot ne pou vans arrefler le 
cours de leur cavàllerie , & auffi peu leur 
infanterie, firent leur retraite avec peu de 
, gens à Saint-Jean-d'Angely , d'où après ils 
partirent pour aller trouver les jeunes Prînèes 
de Navarre & de Coiîdé , qui s'eftoient re- 
tirez à Xairites , où une partie de leur ca- 
vàllerie fe rendit , & toute leur infanterie 

(a) Les obfcrvatîons furies Mémoires de Tavan- 
lies ( toti^e XXV] I de la Colleftioiij p. 5^3 ) rcnfcr- 
inent un exemple de racharnement avec lequel oa 
combattît de part & d'autre. 

(b) Voy^z le tncrac volume dé la Colleftioû, 
p. ibid* & fuiv. ' * . 
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a Coîgnac : d'Acîer (a) , qui en eftoit parti ce ipp. 
maiin-ià , faifoît marcher en la plus grande 
diligence qu'il pouvoit trois mille arquebb- 
ïers pour fe trouver à la bataille : maïs 
eflant adverty^ fur le chemin, de la perte 
d'icelle , par ceux qui n'avoient attendu 
d'en voir la fin , fit avancer fon infanterie 
Vers Jarnac ; & tofl après fçàchant que noftre- 
armée s'y acheminoit , il paflfa l'eau avec 
fes gens de pied pour reprendre la route 
de Coignac , ayant fait rompre les ponts 
pour favorifer fa retraite. ^ 

Avec le Prince de Condé (12) plus de 
cent Gentils - hnmmes Huguenots finirent 
leurs jours en cette bataille ,♦ & entr'autrcs 
Montejan ( b ) de Brgtaghe , Chande- 

(a) Selon la Noue, la divifion commandée par 
d'Acier y ëtoît une de celles que TAmiral voulut (àu- 
ver, ce qui retarda fa retraite. Se le força de com- 
battre La 'Noue ajoute que d'Acier ayoit pris la route 
d'Angoulênac. Le Leâeur jugera fi la Noue, fer vaut 
dans l'armée proteftante , n*a pas dû voir mieux ce 
qui s'y paffoit i que Câdeinau combattant au itailieu 
des Catholiques. 

(b) François d'Acîgn^, fîeur de Montejan, avoît 
pris ce dernier nom à caufe du Maréchal de Montc^ 
jan , fon oncle. Il ne laîiTa point d'enfans de la Dame 
de Montbourcher , fon époufe. Les biens de cette 
buncbe de la maifoû d' Acîgné pafscrent dans les mains ^ 
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*PP* nier (a); Chatelîer-Portaut , les deux Mambrçi 
du Maine , Renii , Guiiiniere (b) , Janiflac , 
Buflîere, Smart Efcoffais, qui tua le Con- 
neflable , le Capitaine Cbaumont , le Che- 
valier de Goullaine (c)i Préaux (d) , Bi- 
lernac , Vines , Cornette du Prince de Na- 
. varre , les deux Vandeuvres , BeaumONt (e) 
qui bleffa le Duc de Nevers, Saint -Brice, 
la Pailliere , Mefanchere & plufieurs autres. 
Le nombre des prifonniers ne fut pas moin* 
dre , & entr'autres la Noue qui a depuis 

•le Charles de CoflK , Duc it Briflac, Maiëchal àt 
France , par le mariage qu'il contrada avec Juditb 
d'Acîgnë, DÎéce de celui dont nous parlons. 

(a) Chridophle de Rodiechouart , iieur de Chan- 
denier, fut tué a la journée de Baflac, dite de Jatn^^' 
êc non pas de Monteontour ^ comme on fa écrit dans 
THiftoire généalogique de la Maîfon de Roclicchouart, 
tome III des additions anx Mémoires de CafteUati ^ 
page 135. 

(b) Geoffroy d*Aidîe , fiet^r de Guîtinicres, ctoît 
. fis d'Odct d'Aïdie, Vicomte dé Ribcrac. 

(c) Jacques de Goulaînc, Chevalier de MaltHe , 
étoit coufîn germain de François d'Acigné , âeur de 
llontejan» 

(d) N'étoit-ce point un des fils de Philippe de 
Bonlainvilliers 9 Seigneur de Boulai nvîUiers, de Vc^ 
Beuil , Baron de Préaux & de Rouvray î 

(e) Jules de Beanmont de JUeus. 
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cfté échangé avec Seffac, Lieutenant du Duc ij^. 
de Guife 9 qui avoit elle pris quelque temps 
auparavant en une hoflellerie , s'achcminant 
de la Cour en noflre camp , & avec luy 
Pont ( a ) de Bretagne , Corboufon ( b ) , 
Lieutenant du Prînoe de Condé, & fon En-. 
feigne Fonterailles , Spondillan (c) , Capi- 
taine de fcs Gardes, l'Evefque de Comînges, 
baftard du feu Roy de Navarre, le Comte de 
Choify Ste-Mcfme, le. Baron de Rofny(d), 
le fils aifné de Clermont d'Amboife , Linie- 
re, Guerchy enfeigne de TAdmiral , Belle- 
ville , Languillîer , le jeune Chaumont, Co- 
gnée, Bigni, & pluGeurs autres. Des noflres 
furent tuez, Montfallays (e), le Baron d'In- 
grande , (f) & de Prunay (g), Monca* 

(a) Noas prëfumons que c'étoit Cbarks de Quel- 
leneCy Baron da Pont» ' . 

(b) Courboafon, frère de Montgomnaery , quitta 
alors le parti proteflant. Il fut .piqué -de ce qu'on 
lui préféra la Noue , pour Téchanger avec Seffac. 

( c ) Spondillan appartenoit à cette niaifon du Caylar 
en Languedoc ^ dont depuis fortit le Maréchal de» 
Thoiras, conna auparavant fois le nom de Satni- 
Bonnet, 
(d) François de BetKane> pare du fameux Duc de Sully. 

(e) Jacques de Balagvier, Baron de Montfalés. 

(f) Guy du Parc, Baron dlngrandc.' 

(g) Claude de Billy, ficur de PranayJe-Gillon, 
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3Uj6p. vre (a), le jeune Marcins, Noftravre, MaiV-* 
gotiere, & le Capitaine Gardouch du régi- 
ment du Comte de Briflfac , peu d'autres» 
Entre les bleflfez les plus fignalez furent 
Baflbmpierre Clermont-Tallard (13), Praflin^ 
le Baron de Senecé (b) , le Comte de la 
Mirande .( c ) , la Rivierç Capitaine des 
Gardes du Duc , AuflTun , Yves Lieutenant 
4e Chauvigny , Vînce Efcuyer d'Ecurie du 
Duc , le jeune Lanflac ( d ) , le Chevalier 

Chevzlltr de Voxdtt in Roi » & Capitaine de so hom- 
mes d'armes, partagea le malheureux fort du Baron 
d'Ingrande. Ils tombèrent Tan & l'autre entre les 
mains des Proteflans qui; pour venger la mort die 
ChafttUier • Portaut & de Stuart, les maflacrèrent , 
quoiqu'ils leur euflent promis la vie. ( Âddit* 3e le 
Laboureur , tome II 9 p* 63^. ) 

(a) Pierre de Mo&chy, connu â la Cotir fous le 
nom du jeune Moncaunly ^toit de la même famille 
que le Seigneur de Seaarpont» un des meilleurs Of- 
ficiers de Henri IL 

^b) Nicolas de Baufremont» Baron de Sènecey, 
inourut en 1581 Gouverneur, d'Auzonne, 9c grand 
Prévèt de France. Le nom de fa famille ëtoit ancieik* 
s Aement Beffroimom. ( Voyez les Additions de le La- 

boureur, tome II, page ^45. ) 

(c) Hyppolite Pic, Comte de la Mîrandole. M. 
de Thou ( Liv. XLV ) le met au nombre des morts. 
Davila ( Liw. IV, page jip ) le prétend également. 

(d) Guy de St. Gélah, Srigncur de Lanfac. Peut 
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de Chemeraut, Mutio (14) Frangipani, &i;5p. 
quelques autres. 

Après cetie viâoire (a), le Duc s'eftant 
rétiré le treizième Mars à Jarnac abandonné 
des ennemis , ( lieu où il donna le corps du 
Prince de Condé mort , au Duc de J-ongue- 
ville (ly), fur la requefte qui luy en fit ) 
ayant rendu grâce à Dieu, il dépefcha le foir 
mefmc Lofle , pour faire fçavoir l'heureux 
Tuccez de fes armes à leurs Majeftez , lef- 
quelles je fus trouver quatre jours après , de 
la part du Duc , pour faire avancer les levées 
des Reiftres que le Marquis de Bafde ayoit 
promis de faire pour le fervice du Roy, qui 
luy avoit lait tenir de l'argent pour cet effet, 

il y avoit dés-ja quelque temps. 

« 

Jiftlnguer le père du fils , on les dlftinguoit par l'épi- 
thète du jeune ou du vieil Lanfac. 

(a)' Selon M. de Thou, les Proteftans perdirent 
quatre cens hommes > & les Catholiques la moitié 
moins* La Noue dans fes Mémoires fe contente de 
dire que cent Gentilshommes de fon parti furent tués. 
En réunifiant les récits des autres contemporains , qui 
tous varient entre eux , il paroît que Davila ( Hifl. 
des guerres civiles, tome I, Liv. IV, p. 318 ) eft* 
celui qui approche le plus de la vérité. Il dit que le 
nombre des morts fut plus coofidérable pour la qualité 
^ue pour la quantité. 
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CHAPITRE V. 

Le fieur de Caftelnau MauviJJiere envoyé par 
le Roy guérir du fecours en AlUpuigne , 
pamene en quinze jours* 

, Eft renvoyé en Flandre vers le Duc d^Alhe 
pour un autre fecours. 

Raifon du fecours promis par le Duc d'Albe. 

Vanité du Duc d^Albe ^ fis exécutions fan^ 
glantès aux Pays^bas, 

Diligence du fieur de Caftelnau Mauvijjjiere 

en la conduite du fecours donné au Roy par 

le Duc d^Albe. Mes-intellingencevernifieufe 

entre les Ducs de Nemours & ^Aumale. 

Favorable au paffagedu Duc de Deux^Ponts^ 

Efcarmouche de Nuys, 

Le Duc de Deux^Ponts pajfe par tout à la vûë 

de noftre Armée par la faute des Chefs. 
Prend la ville de la Charité jur Loire. 

ij<5p. J E ne fus pas fi-toft arrivé près de leurs 
Majellez , qu'après leur avoir réconfirifté ce 
que Lofle leur avoît dit , à quoy je ne pus 
rien adjoufler 9 finon le nombre plus afTeuré 
des morts , prifonniers y & bleflTez de part & 
tf autre , qu'il n'avoît pu fçavpir au vray , à 
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caufc de fon foudain parlement , xju'ils me 156^* 
dépefcherent auffi-tofl vers le Marquis , pour 
le faire hafter de venir , ce que je fis avec 
telle diligence , qu^'en quinze jours je luy 
fis paflTer le Rhin , nonobftant les levées que 
faifoit le Duc de Deux-Ponts , qui pou- 
voiçnt eftre cinq mille Reiftres, & quatre 
mille Lanskeneis. 

Eftant arrivé à Mets avec le Marquis ,-Sa 
Majeflé me commanda inconcontineut après 
d'aUer trouver le Duc d'Albe , & le prier 
d'un fécond fecours 1 & tel que TAmbafla- 
deur du Roy dîEfpagne avoit fait efpérer aa 
Roy , comme eflant leurs interefls joints , & 
^communs à la ruine des Huguenots , autant 
faâieux & rebelles en Flandre , que nos Hu- 
guenots en France ; s'alFeurant quîçflant fon 
fecours joint à Tarmée que commandoient 
les Ducs de Nemours & d'Aumale , lefquels 
Sa Majefté avoit fait alternativement fes Lieu^ 
tenaHS généraux en l'armée de Champagne, 
il empefcheroit l'entrée du Royaume au Duc 
des Deux-Ponts, où pour le moins avant 
qu'il paflaft plus avant feroit combattu en 
telle forte , qu'il ne luy refteroit qu'dkî re- 
pentir d'avoir entrepris légèrement l'injuftè 
défenfe de mauvais fujets contre leur. Roy. 
Ce qu'ayant fait ^entendre au Duc , je le 
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ijdp.^irouvay beaucoup plus prompt au fecours 
que je luy demandois , qu'il n'avoit elle 
avant la bataille faint Denys ; . auffî qu'il 
eftoit piqué au jeu , & fort animé contre les 
Huguenots de France , qui avoient xncon- 
nent après la publication de la Paix & de 
TEdit en France , aidé à entretenir en Flan- 
dre la guerre qu'il faifoit au Pçince d'Orange , 
Comte Ludovic fon frère , & de Mansfjpld, 
ayant envoyé douze Cornettes & deux mille 
hommes de pied fous la charge de Genlis , 
Morvilliers, Marquis de Renel (a),& Dautri- 
cour , Mouy (b) , Reniy , Efternay , Feu- 
quieres, & quelques autres (c) , lefquels 
eftans demeurez en Brabant Ci6) , après ces 
troifiémes troubles & retraites des Princes 
à la Rochelle , ne s'eftoient voulu hafarder 
de venir en France & la traverfer ; ce qu'ils 
n'euflent pu faire auffi fans grand péril , 
lefquelles troupes ont depuis bien aidé à 
faciliter le paflage du Duc des Deux-Ponts. 

Mais pouf retourner au Duc d'Albe » après 
» 

( a ) Antoine de Clermont , Marquis de Renet. 

( b ) Artiis de Vaudrai , Seigneur de Mouy. 

(c) Dans le nombre ie ceux que Caftelnau ne 
nomme pas, étoient Claude -Antoine de Vienne de 
Clairvaut, d*Offon ville, de Duilly (gendre du Ma- 
fiàul de Vicillcvillc ) de Brîquemaut, de Lanty, &c. 

ih'avoîr 
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m'avoir fait mille proteflations du defir qu'il 1 jtfp. 
avoit de fervir leurs Majeftez en cette occa- 
fion , & en toutes autres , il m'affeura qu'il 
me donncroit dans dix jours deux mille hom- 
mes de pied , & deux mille cinq cens bons 
Keiftres , fous la charge du Comte de Mans- 
feld , Gouverneur de Luxembourg , me 
priant d'en efcrire à leurs Majeftez , & leur 
confirmer toutes aflTeurances de fon entière 
afFeâion à leur fervioe, leur donnant con* 
fcil & advis de ne faire jamais Paix avec 
leurs fujets rebelles , & encore moins avec 
des Huguetiots ; mais bien de le^ exterminer 
& traiter les Chefs j s'ils pouvoient jamais 
tomber entre leurs mains , de mefme qu'il 
avoit fait les Comtes d'Egmont (17) , & de 
Horne 9 aufquels il avoit fait trancher les 
tcflcs pour avoir eflé faâieux & rebelles an 
Roy d'Efpagne leur Maiftre , bien que tous 
deux fuflTent fort recommandabks pour la 
grandeur 4^ leurs Maifqns , & de leurs fer- 
vices , s'eftant le Comte d'Egmont fort fignalé 
à la journée de faint Quentin , pour avoir 
bien-fait 9 & efté en partie caufe du defaftrè 
des François & prife du Conncftable , comme 
suffi de la défaite du 'Marefchal de Termes 
à Graveline» , adjouftant le Duc d'Albe beau- 
coup de difcours de fes faits & de la bataille 
Tome XLV. K 
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j f^A d'Emden (a) > qu'il avoir gagnéefur les Gueux^ 
avec mille paroles plaines de braveries & d'of- 
tentations accoufiumées à ceux de fa Na- 
tion 5 qui feroient trop inutiles d'inférer en 
^es Mémoires* 

Donc pour ne perdre temps pendant moa 
ftjour 9 ayant donné l'ordre que fes troupes 
ftiflent preftes , après qu'elles eurent fait 
Montre & que feus pris congé de luy, je 
tes fis acheminer avec telle diligence , qu'en 
moins de dix jours nous joîgnifmes l'armée 
fies Ducs de Nemours , & d'Aumale en Bour- 
gogne , affez à temps pour combattre le Duc 
des Deux-Ponts (i8), auflTifort en cavalerie, 
oiais moindre en infanterie que nous j fi ces^ 
deux Généraux euflfent eflé bien unis , Se 
euffent pris les oceafions , qui s'oftrirent 
deux ou trois fois de le combattre avec 
avantage 9 en dix-fept jours que noflre armée 
cofioya là fienne , qui ne fut jamais attaquée 
^u'en quelques logemens à diverfes & Je- 

(a) Cette bataille cd connue dans Thiftoire fous le 
nom de la bataille de Gemmiogen» Le Prince hovàs 
Jie Naflau y fiit battu complètement le i^i Juillet 1568 
pat le Duc d'Albe, Caflelnau probablement l'appell^i 
h bataille d'Emden , parce que cette ville eft dans le 
ir ojilnage y êc qu'une portioa des vûacus s'y fauva« 
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gères efcarmouches , finon à Nuys (a) au ij^^» 
paflage de la Rivière , , auquel il fembloît 
que le combat dût ellre plus grand qu'il 
ne fut. 

Mais le Duc d'Aumale fe contesta pour' 
ce jour-là de répoufler un Régiment de ca- 
valerie commandé par Schomberg (b), lequel 
le Duc des Deux-Ponis , qui eftoit logé à 
l'Abbaye de Cifteaux, avoit fait avancer 
pour pafler la Rivière 9 ce qu'ayant fait , fut 
contraint de retourner avec perte de qua- 
rante ou cinquante des fîens , avec quelques 
prifonniers ; mais eftant fouftenu de leur 
cavalerie , il fit ferme ; lors le Duc d'Aumale' 
commanda au Comte de Charny , qui avoit 
commencé cette première charge avec les 
compagnies du Duc de Lorraine , du Mar- 

(a) M. de Thou ( Liv. XLV ) en parlant de cttic 
rencontre , dk que l'aftion eut lieir à Gilly, & que 
de part & d'autre il refta environ 400 hommes fur 
la place. 

( b ) Il ne faut pas '■ confondre cê Scbomberg avec 
Cfafpard de Schomberg , dont on a fait mention dans 
robfervatîon ci-deffus, n^. 16. Qafpard fervoit dans 
Tarmée Catholique , & étojt attaché â Catherine de 
Médicis. Le Schomberg dont il s*agit ici, s'appelloît 
Meiaard de Schomberg : il fûToit les fondrions de 
Maréchal-de-camp général dafis Tarmée du Duc de 
Deux-Pont*, 

K 2 
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Uj6$.qnis de Pont fon fils, & autres troupes, de 
tenir bride en main, en partie à caufe que 
l'Artillerie des Huguenots , qui efloit poin- 
tée fur une colline du cofté de TAbbaye , 
endoiîunageoit noflre cavalerie; ce qui fut 
caufe que chacun regardant la contenance 
de fon compagnon pour prendre fon advan- 
tage, le refle duiour fe pafTa eh efcarmouchcs 
aflez légères entre les gens de pied. 

Le lendemain le Duc des Deux- Ponts, 
qui n'avoit autre but que de tirer pays , fe 
remit en campagne , & s'eftant avancé quel- 
ques jours fur noflre armée ( qui après cette 
journée den^eura derrière ) prit le chemin 
de la ville de Beaune , devant laquelle il fé- > 
journa attendant fes chariots & bagages ^ 
de-là lut à Trefchafleau , où il pafla la Ri- 
vière avec auflî peu de peine qu'il avoit fait 
auparavant celle de Saverne (a) , encore que 
l'armée des Ducs de Nemours & d'Aumale 
fut campée â làint-Jean près de-là : pour le 
paflàge du Pont-fur-Saone , qu'il pafla aufli 
fans contredit , la rivière eftant guéable en 
plufieurs endroits : c'eft ce qui fut caufe que 
' les gens de pied ^ que le Duc d'Aumalc 

{a) Cet événement s*étoît paffé , lorfquc le Duc 
â# Detx^Fgots c<yzuQeoja i vouloir pénétrer ei^ 

^ France^ 
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avoît envoyez pour garder , tant ce paffage iS^9/ 
*^que celuy de Montreuil, l'abandonnèrent. 
Mais pour retourner au lieu où j'ay fait 
la difgreflîon de Trefchafteau , le Duc des 
Deux-Ponts ayant gagné le pays d'Auxerroîs, 
ne penfa plus qu'à s'afleurer d'un palTage fur 
la rivière de Loire : pour cet effet ayant eu 
advis par Guerchi (a), qui eftoit venu au- 
devant de luy , du peu de gens de guerre 
qu'il y avoit dans la charité, prit réfolution 
de l'affieger , & aufli-toft envoya le Marquis 
de Renel, Mouy, Hautricour, avec fix cens 
chevaux, & autant d'ArqucbuGers à cheval 
poiir l'inveflir, lefquels après avoir paflTé l'eau 
à Pouilly , gagnèrent bie;>toft le faux-bourg 
''du Pont , oîi ils fe logèrent. Peu après le 
Duc eftant arrivé avec fon armée , qui fut 
environ le dixième de May , fit camper ks 
Lanskenets aux deux vallons, Jefquels ré- 
gardent la porte de Nevers : eftant iceux 
couverts de vignes qui font là autour , Se 
ayant logé trois coulevrines fur un tcrraiii 
qui eft élevé , fit battre la porte de Nevers, 
& fa courtine. Le Marquis de Renel d^autre 

(a) Antoine de Marafin de G«crchy étoît Cornette 
ic l'Amiral de Coligni, 8c fon zmu II avoit été &i|L 
prifonnier à la bataille de Jariïac 5 & le Duc d'A»jp«t 
l'avoit renvoyé ditz kû ( De Thoix, Lîv, XLV^) 
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ij^jj. part avec trois moyennes, faifoit battre toutf 
* le long de la courtine , pour empefcher les 
affiegea de réparer les brefches qu*y faifoit 
la batterie du Duc , qui continuoit fans ré- ^ 
lacKe,.en forte que le Capitaine (a) ayant 
abandonné la place fur le prétexte qu'il prît 
( fort mauvais , toutefois ) d'aller luy-mefme 
donner advis au Duc d'Anjou , du peu de 
moyen qu'il y âvoît de conferver la ville , 
fi elle n'eftoit promptenient fecourue , les 
habitansbien-toft après demandèrent à par- 
lementer pofur avoir armes , vies & bagues 
fauves : mais les François autant defireux 
de Thonneurque du butin, s'eflant hafardez 
de monter la nuit par une corde en un certain 
endroit de la muraille mal -gardé, qui leur 
fut enfeigné par quelques gens de la ville, 
entrèrent file à file les uns après le^ autres » 
& bien-toft après les Lanskeneis les fiiivirent 

(b) De Thon & Davîla, en taxant cet Officier 
ic lâcheté, ne le Bomment point. Dans les Mémoires 
ic Tavannes ( tome XXVII de k CoUcdion , p* lér ) 
©n a cherché à renvoyer le blâme <fc l'événement fiir 
le Duc de Nemours, qui ( dîfent ces Mémoires ^ 
u*avoit envoyé ferfenne a la Charités Noas ne remar^uon» 
cette diverfité que pour faire fencir la malignité im 
ISéda&ear ^ui a«imoit pas le Duc de Ncmoiifs» 
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pour avoir leur bonne (a) part du butin. Le ijl^jjk 
Duc perdit fort peu de gens, entr'auucs (b) 

( a ) My de Tkoti aflure que tes Officiers Ff atif o«r 
continrent leurs foldats , 8c qu'ils abancfonn^rent le 
pillage aux AUemanés» pout leur tenir lieu d'^un moif 
de folde qu'on leur avoit promis. Selon DavHa, aa 
contraire ( Liv* IV» p. ^ip) Allemands & François, 
tous faccagèrent la vîUe^ cela iê pafla le lo Jifak 

( b) De Thou ( Lîv XLV > & d'Aubrgn(? ( Hi(l. 
nniverf. , Ltv. V, p. 286 ) ne s'accordent pas avec 
Caflelnaa fur le genre de mort d'Ory d« Cbaftelet » 
Baron de Deullly. Ils affirment qu'il mobrut de ma-» ^^ 
ladie dans le camp du Duc àc Deux-Ponts , S: que 
ce fut Du Paz de Fieuquîeres qu'un boulet de canot» 
tua en rcconnoîlfant la place» Le Baron de DeuîHj ^ 
dont les ancêtres dcfcendoîent par les femmes ^e 
Gérard d^Alface y Comte de Vaudemont , frère de 
Tbierrî y Duc de Lorraine , araît époufê une des filles 
du Maréchal de VieUleville r le Laboureur ( tome II 
ic Tes Additions, p. ^7^ ) s'eû trompé*, en dîfant 
que la veuve de ce Seigneur fe remarîa depuis a» 
fieur d'EQ>inay. Celui « ci aivok obtenu la mam de 
l'ainée ;^ & la féconde fut le partage d» Baron de 
DeuîUy, dont le fils, Claude di» Cbaiielery. moumt 
au fiége de Dieppe y en combattant pour la ligue» Oa 
Yoît que le père & le fils n'avofent pas la même ma» 
BÎère de penfbr en fait àc religion. Par rapport â lat 
œort da Baron de Deuilly y ces £iîts redUhent lt0- 
détails dans lefqiiels bous fbnunes entrés, T.^ XXXU 
èf. k CoUe&ion^ p» 414^ 
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. t/S^. Duilly Lorwn gendre du Marefchal Vieille- 
^ ville 9 y fut frappé d'un boulet d'une des 
pièces qui fortit de la ville, dont il mourut; 
de ceux de la ville il y en eut bien foixante 
de tuez ; Guerchi y fut laiflTé Gouverneur 
avec cinq compagnies ac gens de pied , & 
quelque cavalerie* ^- 



^ 



Fin du cinquièmt Chapitre. 
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(8) V-iETTE requête ( a ) tendoit à rejettes 
Finquifition , Jes nouveaux Ëvcques & la pu- 
blication des décrets du Concile de Trente ^ 
regardés comme attentatoires aux privilèges & 
immunités des Pays-Bas. Le j Avril (b) 1^663 
les Nobles qui s'étoient réunis à l'hôtel de 
Culembourg, dans la ville de Bruxelles, fe 
rendirent au Palais de la Gouvernante* Us 
étoient au nombre de 400 , modérément 

(a) Mémoires pour fervlr i i'HiftoIre de Hollande, 
par Aubery ^du Maurîer , p. !»• 

(b) Defhou, Li?. XL. 
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lïj'55>. vêtus, répée au côté, & marchant^' deux \ 
deux ; ils allcrerent prefenter la requête en 
queftion. Brederadc portoit la parole. La 
t)uche(Ie de Parme les accueillit avec bonté, 
& leur promît une promte réponfe. A l'inC- 
tant oùt ils fortoient , le Comte de Barlaimont^ 
confident de cette Princefle, & croyant lui 
faire fa cour , dit qu^il ny avoit rien à crains 
dre de ces coquins là, puifque c^ était une troupe 
de gueux (a)... Le trait de ce farcafme conCC- 
toit dans une allufion à la fimplicité de leurs • 
vêtemens , & à la fortune médiocre d'une 
partie de ces Nobles. Le mot de Pînfolent 
Courtifan ne manqua pas d'être relevé y 8c f ça 
mot devint le fignal de ralliement pour tous 
ceux qui prirent les armes* Les Nobles Con- 
fédérés furent les premiers à fe l'applique^» 
S'habillans tous de drap gris , ils attachèrent 
à leurs chapeaux de petites écuettes de bois 
& des bouteilles telles qu'en portoient les 
mendiants. Dans les repas où ils s'invitoient ^ 
on but publiquement à la fanté des gueux^ 

Afin d'avoir cntr'eux (b) un figne encore plus 

« 

( a ) 17f vrmr mendions ( ce fut là fpn ezpreffion ) , 
èc elle répond â celle de gueux utitie dans les langues 
^ wallonne &: françoift. 

.<b) Mémoires pour fervir i THift. 4e HoUaade^ 
gai Âttberj: àjt Ijkiuief^ ft 9^. 
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dlflindif , ils s'attachèrent au col une mé- ij^p. 
daille d'or fur laquelle étoit empreinte d'un 
côté l'effigie du Roy, & de l'autre, deux 
maiiis jointes tenant une beface , avec cette 
légende ; fideUes au Roy (a) jufqu'à là ^^- 
face.... LaDuchefle de Parme , prévoyant les 
fuites funeftcs de l'adminiflration oppreffive 
de Philippe II & de fes Confeillers , cher* 
choit fagement à calmer les efprit Promet- 
tant tout ce qnî pouyoit dépendre d'elle , 
modifiant les ordres rigoureux qu'on lui ad- 
dreflbit, elle s'engagea d'interpofcr fes bons 
offices auprès de la Cour d'Efpagne. De con- 
cert avec cette Princefle, on députa vers Phi- 

f a ) La teneur de cette légende fournit nne obfer- 
Tatjon qu'il imparte de ne pas perdre de vue^ c'eft 
qu'au commencement des révolutions qui ont opéré 
raffranchiffemeut des peuples libres, la plupart d'entre 
eux, en s'armant contre la tyrannie , ont longtems 
refpeé^é le nom du defpote. L'habitude d'obéir â une 
autorité bienfaifante de tutélaire , efl un joug que les 
abus multipliés du pouvoir arbitraire ne parviennent 
â brifer que lentement & progreflîvementt L'Hiftoir» 
de la Hollande nous en offre un exemple* Quand pat 
la fuite les HoUandoîs autorisèrent le Prince d*Orange 
i. lever des troupes pour oppofer la force â la force , 
ce Prince mit encore fur fes drapeaux cette devife t 
Pro Rege^ gregi & Ugt ; c*cihà-ixc^ pour U Roi, li 
feuplo & la toi 
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lippe le Baron de Montigny & le Comte de 
Bergh, On les chargea (a) de folliciter la ceC- 
fationdes Conciles provinciaux, queienoient 

' (a) Probablement ce fut vers cette époque qu*on 
adrefla à Philippe II un écrit qui a été recueilli dans 
les Mémoires de Condé, tome V, p. 374 & ^«i^- > 
fous le titre de Brief dïfcours envoyé au Roy Philippe , 
noftre Sire & fouverén Seigneur ^ pour le bien & profit de 
Sa Majeflé^ & finpilicretnent des Pays-Bas^ &c. On n'at- 
tend pas de nous nne analife détaillée de cet ouvrage 
od l'Auteur établit les principes qui fervent de bafe 
à la tolérance univerfelle. Dans le nombre des rai* 
ionnemens qu'il employé, il appuie particulièrement 
fur cette maxime qu'aucune puiflance ici bas ne peut 
dominer fur les eonfciences 6» fur les efprits des hommes 
far chofes corporelles. Il en allègue pour preuve le peu 
de fruit qu'ont produit à cet égard toutes les perfé- 
cutîon^ dont Thiftoire parle. L'Auteur démontre qu'en 
adoptant dans les Pays Bas un régime d'intolérance , 
il n'en peut réfulter que la dépopulation de cette 
contrée. Il cite un fîngulier fait pour montrer l'opi- 
Biâtreté avec laquelle les hommes tiennent â la liberté 
de profefler leur croyance, a Ce n'eft point merveilles 
» ( dit- il ) que plufieurs entre les Provençaux durant 
» les perfécutions de France pour le fait de la reli- 
9 gion y ont traité de fe rendre tributaires au Turc» 
» efpérans que pour le moins eu les lalfTeroît vivre 
» en ladite liberté, que furtout ils prifaient^ & peut- 
9 être l'euffent-ils mis en exécution au grand dom- 
» mage de la Chrétienté, fi un feul refpeâ: ne les 
a es tufi deftottiocz ^ c'eft i iàrçir q^ui leur fçmblolt 
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les nouveaux Evêques , & rancantiflement 
delà jurifdiâion inquifitoriale dont ils étoient 
les promoteurs. Selon fa coutume le Monar- 
que Efpagnol répondit en termes ambigus. 
Le fruit des follicitations de ces deux Sei- 
gneurs fe réduifit à une ordonnance qui excita 
l'indignation des Flamands, La teneur de cette 
ordonnance infultante & dérifoire portoit f 
qu'au lieu de brûler vif les proteftans & leurs 
Miniftres , on fe contenteroit de les pendre. 
On y déclaroit qu'en général ceux qui chan- 
geroiènt de Religion , feroient punis par le 
glaive , mais que cependant on n'infligeroît 
aux gens du peuple qu'un fimple bannifle- 
ment. Les Etats de plufieurs provinces rati* 
fièrent par crainte cette ordonnance. Pans 
d'autres, & particulièrement en Hollande, 

• cKofe trop griève de donner leurs enfans premiert 
m nés au grand Turc ^ pour eftre inftltués en la rell«> 
m gîon Mahumétîque ; car pour vray cette affeftion efl- 
» Incroyable, U furpaife toutes les autres quelle» > 
m qu'elles foyent»... L*Auteur paffe de-là à une ques- 
tion trcs-importai^te , c'eft de f^ôîr fi la tranquillité 
publique efl compatible dans un état avec la diverfité 
4e cultes. Il fe déclare pour Taffirmative. Ceux i qui ^, 
ces fortes de difcuffions plaifent, peuvent recourir à ' 
l'ouvrage même. On conçoit bien que les raifonnemenç 
«le l'Auteur ne firent pa$ f9)?twç i 1^ ÇqiU 4ç FhUîppe^ 
le Q^% 4e.yQit ^l^^ 
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gr^ç. on 1^ publia , fans daigner prendre Tattache 
des Etats. Une conduite auffi tyrannique , au 
' lieu d'appaifer le feu de la révolte , devoit 
naturellement Tallumer. Les bruits allarmans,. 
quicirculoient/augmentoient la fermentation. 
On favoit que les députés en Efpagne étoient 
vus de mauvais œil , & qu'on s'y jouoit d'eux 
impunément. On annonçoit l'arrivée pro- 
chaine de Philippe II dans les Pays-Bas. On 
difoit .hautement qu'Eric de Bi:unswick , Offi- 
cier attaché au fervice des Efpagnols , levoit 
des troupes en Allemagne ; ces nouvelles dé- 
fefpérantes , que les mécontens exagéroient , 
produifirent une explofion fubite. Les ProteC- 
tans des diverfes Seâes qui formoient déjà le 
plus grand nombre des habîtans des Pays- 
Bas , crurent n'avoir plus rien à ménager. Ils 
'célébrèrent publiquement leurs rites religieux. 
En allant prier un Dieu de paix ; ils eurent 
foin d'y parôître armés. La populace, qui ne 
çonnoît aucun frein , parce qu'elle ne rai- 
fonne point , s'abandonna à tontes forces d'ex- 
cès. On pilhl ; (^ btûla les Eglifes catholi- 
ques. Les Nobles confédérés continupient à 
tenir leurs converiticules., Au milieu de ces 
orages , la Duchefle de Parme négocioit avec 
les uns & les autres. Le Prince d'Orange, les- 
Comtes d'Egmont & de Horn lui fervoieat 
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-iffinterprètes. Comme ils étoient agréables à i j'é^fé 
la Nation , on exigea que Marguerite les ad- 
mit dans Ton confeîl , & qu'elle n'agit point 
ïans leur participation. Cette marque de con-^ 
fiance les perdit fur le champ dans l'efprît 
fpupçonReux de Philippe II. Le démon du 
Midi ne fut jamais pardonner j 6c dès-lors leur 
arrêt de mort fut minuté. Cependant tout étoit 
en feu dans les Pays-Bas'. Chacun craignoit que 
le peuple , las de faire la guerre aux reliques 
& aux images , ne, la fit aux particuliers ri- 
ches. La Duchefle de Parme.trembla pour elle 
fïîême. On l'avoit avertie qu'on fe propofoit 
de l'enlever, & qu'on devoit profcrire fe$ 
confidens les plus intimes , tels que Jean de 
Ligne y Prince de Barbançon , le Comte i^A'^ 
rembegy & ce Barlaimont , devenu fi odieux, 
par le farcafme dont on a parlé. Marguerite » 
épouvantée, s'imagina qu'il falloit s'accommo- 
der aux circonftances. De Tavis des Grands & 
des Membres de fon Confcil, le 23 aouft 
^jdô (a) , elle confentit par écrit (à la liberté 

(a) Telle eft la date que M. de Thou donne à cet 
accord ; mais dans le Journal de Brulart ( tome I des 
Mémoires de Condé, ^. 169 ) od il eft configné, oa 
le voit daté du 15 Août 1^66. Voici cet accord.. r,^ 
« Son Alteffe & tous les Chevaliers de Tordre par 
i| «.o^l^aa acco^ ont promis 9ç juré aux nobles <ju'ils 
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de confcience , jufqu'à ce que le Roi en eut 
autrement ordonné fur la délibération des 

» ne feront jamais recherckës du Roy pour le fait cle 
p la requefle & fupplication par iceux préfentée » 
n pourvu qu Us n'ayent en autre chofe excédé , Se que 
» les prefches fe feront hors les villes auxquels chacun 
D pourra aller librement; les Gentilshommes y pour- 
» ront aller a cheval avec efpée & pifVolets fans au- 
» très armes; ôc les bourgeois & marchands avec efpées 
» feulement; & celuy qui y contreviendra, fera puni 
» par les Magiftrats â ce commis; & vivront en liberté 
» de leur confcience. Ont promis de prendre les armes 
» pour faire fidèle fervice au Roy en tout ce qu'il 
» luy plaira les employer; & quant â ceux qui pîl- 
» lent 9 defrobent, faccàgent & ruinent les Eglifes, 
» lefdits {leurs nobles prendront les armes contre eux , 
» & feront tout devoir de les exterminer, & maintenir 
I» les Eccléfiaftiques en tranquillité; ont promis de 
» faire devoir Se diligence , de faire retirer les Pré" 
p dicans, & faire ceflcr les prefches par doulces voyes 
I» & amiables hors des villes. Ont aufli promis & juré . 
i> de ne prendre armes, ny faire afTemblées fans le 
» confeil & advîs de M, le Prince d'Orange, M. d'Eg- 
p mont & M, l'Admirai , lefquels leur ont promis aa 
» nom des Chevaliers de Tordre, dès-lors que quelque 
9 menée fe fera contre lefdits nobles , les advertir, 
» Auflî lefdits nobles ont promis empefcher que nuls 
j» eftrangers n^cntrent en leur pays pour leur faire 
» fervice , ni pour le fait de la religion; & ont toutes 
» CCS chofes fufdjtes été* accordées jufqucs à la venue 
» du Roy que Top çfliaiç en^bricf »^ 

Eu»ts 



. SURLESM'ÉMOIRES, l6l 

Etats qu'on affenableroit. On jura refpe^ive- 
mènt d'oublier le paflTé / & de fe réunir con- 
tre les fadieiix. Les Médiateurs de cet arran- 
gement furent le Prince d'Orange, les Comtes 
d'Egmont , de Horn , de Montmorency-d'A- 
chicourt , Louis de Naffau , Euftache de 
Siennes , Georges de Montigny de Noyelles 
& de Montigny de Villers , &c. , &c. Ces 
Seigneurs irayailloient dé bonne foi à rétablir 
la paix & la tranquillité publique. Mais les 
têtes 'étoient fi échauffées que plus d'uwe fois 
leur crédit fe trouva en défaut; tant il eft vrai 
que là , où le peuple a une fois mordu le 
frein de l'autorité , il refremb|e à ces bêtes 
féroces qui déchirant impitoyablement tout 
ce qui s'offre fur leur paflage. Les élans de 
la colère font des accès de rage ; & chacune 
de fes penfées fe mânifcfte par des fymptô- 
mes convulfifs. La Duchefl'e de Parme fentoit 
de plus ea plus les embarras de fa fituaiion. 
Les lettrés qu'elle recevpit d'Efpagne , ne 
contenoieni que des témoignagnesydn reffen- 
timent du Roi. On le peignoit morne, irrité 
& méditant les vengeances profondes du Ma- 
chiavelifme mis en aâion. Elle ne pouvoit fe 
méprendre à la vérité de ce tableau , en 
voyant les lettres qu'à cette époque le mo- 
narque écrivoit au Prince d'Orange : elles 
Tome XLf^0 L 
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étoient remplies d'exprefligns afFeâueufes. 
Ces lettres eurent PefFet qu'en attendoit Phi- 
lippe* Une grande partie de la Noblefle fc- 
para fes intérêts de ce qu'on appelloii (a) les 
Confédérés* C'étoit-là Tinftant que Philippe 
avoit défîgné y pour que la DuchefTe exécutât 
fes ordres fecrets. Le parti des Confédérés 
étant aflToibli, Marguerite leva des troupes fous 
prétexte de réprimer les excès des féditieux» 
Si-tôt qu'elle fe vit en force , on commença 
des obfervations juridiques contre quelques 
Minières proteftans. Marguerite^ n*en refla 
pas là. Bientôt elle inlinua qu'elle avoit le 
defîein d'éluder plufieurs articles du traité du 
^3 aouft ^ d'autant que ce traité étoit l'ou- 
vrage de la violence.' Cette conduite infi- 
dieufe inquiéta'le Prince d'Orangé» Au com- 
mencement d'oâobre il s'aboucha avec les 
Comtes d'Egmont , de Horn , & Philippe 
de Lallain , Comte de Hoogftrate : le Prince 
d'Orange leur communiqua des lettres inter^ 
ceptées de l'AmbafTadeur d'Efpagne à la Cour 

(a) Veut-on étudier Thiftoire de cette confédéra- 
tion , qui prépara la liberté de la Hollande , il faut 
recourir à Touvrage de M. Te It^atter^ Hiftoriographc 
de la Province de Zéelande , imprimé en 1776 .à 
Middelbourg, i vol. în-8»., ou à celui àt M. PaUlas\ 
public à Utrccbt en î77J> 4 vol. iQ*8?. 
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<dc France. Dans ces lettres on recomman- 
doit à la Duchefle de Parme de bien traiter 
ces Seigneurs* On les y accufoît d'être les 
inftigateurs des troubles de la Flandre* On 
y lifoit enfin que le Roi d'Efpagne fe con-*- 
duifoit- de la même manière avec le Baroil 
de Montigny & le Comte de Bergh , jufqu'à 
ce qu'on pût leur infliger fûrement la puni-*- 
tion que tous méritoienr. Le Prince d'O» 
range propofa à fes aflbciés de prévenir leur 
perte inévitable, en réfiftant à main armée 
aux Efpagnols. Les repréfentations âxi Prince 
furent vaines ; 8c on Te quitta fans rien con ^ 
dure. Pendant ce temps - là , Marguerite 
d'Autriche ne s'endormoit pas. Les troupes ^ 
qu'elle avoit levées , marchoient fous lef 
ordres de Philippe de Sainte Aldegonde^ 
Baron de Noercarmes. Ce Général débuta 
pa.r le fiège de Valenciennes. Cette ville ren*' 
fermoit dans fon enceinte beaucoup de Pro*- 
teftans j on vouloit en faire un exemple. Les 
Nobles confédérés, fécondés par les habitani 
dé Tournây , vinrent au Secours de Valen- 
ciennes, Le premier janvier 1567 on combat* 
lit. Noercarmes , vainqueur , entra dans la 
ville. Il ternit fa gVoire par des exécutions 
militaires. Les Confédérés , humiliés de leur 
échec I parlementèreiit avec la Ducheffe de 

h 2 
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Parme. La dureté des conditions , qu'elle 
ofFrit , le$ réduifit au défefpoir. De toutes 
parts la guerre civile éclata. Les Pays-Bas 
devinrent le théâtre de la licence , du meur- 
tre , du pillage & des défordres qui font in- 
réparables. Les haines des diflerentes feâes ^ 
les chocs produits par la rivalité entre les 
fadions , les prétentions particulières des chefs 
achevèrent de porter au comble la calamité 
publique, Brederode , lin des principaux de 
la Nobleffe confédérée, s'efForçoit de faire 
revivre à fon profit des droits qu'il prétendoit 
lui avoir été tranfmis par les Comtes de Hol- 
lande, fes ancêtres. A peine la requête de 
XS^ô avoit-elle été fignée , que par fon ordre 
on frappe à F'iane , ville dont le domaine lui 
appartenoit , une monnoie de cuivre aux ar- 
mes de Bourgogne, D'un côié on.y lifoit ces 
mots : Per (a) tela per ignés . . • ; & fur le 
revers : Infigne (b) Vianenfe» • • • 

Sur ces entrefaites le Prince d'Orange s'a- 
boucha une féconde fois avec les mêmes. Sei^- 
gneurs dont on a fait mention. Il leur réitéra 
fes repréfentations & fes allarmes. Le Comte 
d^Egmont,^ perfiftant dans fa première réfoju- 
tion , entraîna l'opinion des autres. Attaché à 

(a) Ceft à dire... Au milieu des traits & des feui. 

(b) Devife de ^Viannc. 
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de riches propriétés fitués dans les Pays-Bas , 
appréhendant de perdre Jes emplois dont il 
ctoit- revêtu , & comptant fur fes longs fcrvi- 
ces , il répondoit au Prince' d'Orange que la v 
vengeance de Philippe II Ce bornerôit à là 
punition des féditieux , 8ç à la deftruâion du 
proteftantifme. o J'aurai ( lui répliqua^ (a) le 
» Prince d'Orange) la confolation dans nos 
» malheurs , d'avoir voulu fervir mes amis 
j) & ma patrie , & de leur avoir offert mon 
» bras; puifque par lui fecret jugement de 
» Dieu , & par un avreuglement déplorable . 
» de votre part, je ne puis me faire écouter , 
» Comte, je n'ai plus qu'une chofe à vous»^ 
» dire , c'efl qu'en vous opiniâtrant au parti 
» que vous prenez , nous courons tou$ à une 
» perte inévitable. Soyez fûf quç nos enne- 
» mis fe ferviront de vous comme d'un pont 9 
» pour faire leur defcente & mettre pied à 
» terre, &c que votre tête féparée dutifonc 
)> leur tiendra lieu de trophée» . • .. Alors 
ils fe féparèrent, en s'embraffant tes lârmei 
aux yeux. Le Prince d'Orange ajouta qu'rl 
alloit fe réfugier en Allemagne ( 2i},' Adieu 
donc Prince fans-- terres ! ( s'écria le ^Comte 

(a) De Thou iïv., XhUr 

( b ) • Mémoires pour fervir ^ l'Hiftoite de la Hol- 
lande par Aubery du Maurier pagd 14» 

1-3 
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cî'Egmont, ) Adieu y Comte fans tête (a) / (dît 
Guillaume de Naffau. ) Les Confédérés , aban* 
donnés ainfi à leurs propres forces , fe trou*» 
vèreni hors dfétat de réfifler aux troupes de 
Ja Duchefle de Earn^e. Brederod'e & plulîeurç 
autre^s Chefs fe fauvèrent en Allemagne, Ceux 
içu'on prît furent fuppliciés j & quoique la 
guerre civile exiftât réellement dans Puni* 
yerfalité des Pa)s Bas , il n'y avoit ni ac* 
jBord , ni point de réunion entre les mécon? 
lens. Tandis que ces contrées étoieht en proie 
a tous les maux réfuhans de Panarchie la plu$ 
complète , Philippe 1 1 délibéroit fur let 
pooyep^ propres à y remédier. Dans un con» 

(a) I^a prédiction s'accomplit Lç f' Juin ifét 
le Dttc d'Aibe 6t décapiter à Bruxelles les Comte» 
(d'Egmont & de Sorn. Le Miniftre de France ^ re- 
ndent â Bfuxelles , tcmoîn de rexécutiori , écrivît 4 
fa Cour qi/il avoit vu tomber cette tête qui deux 
fois avoit fait trembler la France. Il vouloit parler 
du Comte d'Egmont à qui on attrîbuoit Iç gain des 
jwtailles de fallut Quentin & de Gravelincs. Au fur- 
pluiç ces maffacres juridiques ne produîfîrent point 
J*cffet que le Duc d*Albc s'en ëtoit proniis. L'indi- 
gnation fu^ générale. Granvelle même jugea que le 
Duc d'AIbe avoit manqué •fon coup, en laîffant lo 
Prince d'Orange s'échapper. Le taciturne ( c'étoît aînfl 
fu U le nommoit ) n'^efl pas pris ( l'écria-t-il ) «^ Cf 
§as k Duc n*a nen fris. 
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fcil <fu*il tint à Ségovîe , Ruy Gomes (a) de 
Silva , .un de ks favoris , prôpofa de n'em- 
plqyer que la clémence & la douceur. Le 
Duc de Feria , & Frefneda le Confefleur du 
Roi , appuyèrent cet avis. Le Duc ^Albe (b) 
s'y oppofa vigoureufement. Cet homme (c) 
de fang prétendit qu'il n'y avoit ni repentir 
ni fatisfaâion capables d'expier l'impiété & U 

(a) Il devînt Princç d*Ebolî , Duc de Paftranc, 
famîlipr de corps du Roi, Confciller d'Etat, & Cuit- 
tador^-mayor de Caftîlle , c'cft-à-dîre Surintendant des 
Finances. On lui a reproché d'être arrivé à la faveur 
par le moyen de fon époufè, qu'il facrifia (dît-on) 
ila lubricité de Pliilippe Humais le Prince d'Orange, 
qui ne l'a pas ménagé , fe tait fur ce fait dans fon 
manifefte. Au refte il ne faut pas le juger fur une vie 
du Duc d'Albe, dont nous avons une traduftion fran- 
çoife. C'eft Cabrera & les autres Hilloricns Efpagnols 
q4i'on doit confulter, 

(b) De Thou, Liv. XLI. 

( c ) Peut-on défigner 3utremeat celui qui ( félon 
Aabery du Maurier dans fes Mémoires pour (èrvir â 
THiftoifc de Hollande , p. f 8 ) « fe vantoit, en par- 
n tant des Pays-Bas, qu'en fix ans de gouvernement 
, » il avoit &it mourir plus ^ dîx-liuit mille perfonnes 
» par la main du bourceaii. Cependant (ajoute le 
» même écrivain ) le ciuel Fargas , qui s'en retourna 
B en Eipagne avec le Duc , $'écrioit en partant, que 
» Us Pays-Bas ctoUm perdus peur U Ray jpar un excès 
9 de douceur 6f mféricêrdc l- 
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rébellion des Flamands , à moins qu'ils ne 
fiffent l'aveu public de leurs crimes, & qu'ils 
n'abandojinaffent corps Çc biens à la difcrétionL 
duSouverain.il obferva que, comme il ne 
falloit pas elpérer que ce peuple ahier & 
mutin fe foumit à de telles conditions, il 
étoit donc ihdifpenfable de recourir à la. force 
pour l'y contraindre. Granvelle , ( & cela dç- 
voit être ) embrafia l'opinion du Duc d'Albe# 
Elle fiattoit trop l'ame vindicative & cruellç 
de Philippe pour qu'il ne l'*idopta pas, EfpU 
no/a (a) , & le grand Inquifiteur s'y rangè- 
rent aufTi-tot, Leur exemple entraîna le Duc 
de Feria ; & ce Seigneur oublia que d'à-» 

(a) Jacques d'Efpînofa fiit Evêcjue de Sîguença, 
granrl Incjujfîtcur & Cardinal. Il parvint a*u minîflêre; 
& il y parut comme un éclair ( dit Antonio Ferez dans' 
fcs lettres. ) ; et fut un éclair ( ajoute -t-U ) erf ée 'qu'il 
étincda partout , & offufqua tous les autres Mimfîres de 
Philippe 11; mais il paffa vite... Cabrera dans Ton Hif- 
toire.de Philippe II, fait un grand cloge dé ce Prélat. 
Il avoue cepehdant que fa morgue & fon orgueil le 
rerfdirent odieux. Philippe lui même s'en dégoûta. On 
prétend qu'il mourut de f|^(iflement & de douleur, 
parce que le Monarque Taroit aigrement tancé. Mais 
croira t-on ( & des Ecrivains Efpagnols le racontent ) 
que pour plaire à Philippe & à toute ù Cour on fQ 
hâta d'ouvrir le corps d'Efpinofa encore vivant. On 
prétend qu'il repoufla le rafoir du ÇhiriirgieA, 



SUR LES MÉMOIRE «.. ^I<5^ . 

bord il avoit défendu les droits de rhu\iaanitc* 
On réfolut en conféquence de déployer dans 
Jes Pays-Bas toutes les forces de la monarchio 
Efpagnole. Philippe II devoit en perfonne 
aller préfide;^ à ces fcènes àe carnage. Oit 
Pannonçôit rfvec emphafe. Par-là on vouloit 
répandre la teneur. Quand tout fut prêt; le 
Monarque Efpagnol déclara que fes afiairea 
ne lui permettoient pas de s'aWenter, On 
nomma le Duc d'Albe pour être l'exécuteur 
des atrocités qu'on nréditoît. Granvelle , & 
le grand InquiGieur , déterminèrent ce choix ; 
& leur fuffrage indrque les vues qui les ani- 
moient. Ruy Gômès de Sylva (a) ne contre* 

(a) L'Hiftorien Cabrera, parlant de roppofîtîoit 
de Ruy Gomès de Siiva à ia nomination du Duc 
d'Albç, la motive en termes honorables pour le Duc 
de Feria. Riiy Gomcs n'étoît point d'avis qu'on en- 
voyât le Duc d'Albc dans les Pays-has à caufe de £^ 
fc vérité; Le Duc de Feria , qui étoît d'un caraftèrc 
fort doux, lui parojffoît plus propre â gouverner ce 
pays. D'ailleurs il connoîfloît le génie de qcs peuples* 
Il ne cédoît point au premier en prudence , en no-^ 
blefle, ea bonne mine, en grandeur d'ame. Il étoît 
même plus libéral que le Duc d'Albe , & il avoit le 
ion de fe faire craindic. Voici le paffagc orignal de 
Cabi;0ra. Parecia â Ruy Gomei defconvemente là jevtndad * 
4d Duque de Alva .para gobemar los *paifes ,• con quien 
à Jh farec^r la unplan^a dil Duquc de Ferla podrîa mà^ 
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dit point cette nomination. L'Hidoire re-» 
marque (a) qu'il vit avec plaiGr 's'éloigner 
de la Cour un rival qu'il redoutoit. Elle re- 
marque encore que le fin. Courtifan , con- 
iraincu d'avance de l'iflTue fui^fte de cette 
expédition , fe flatta que la honte & le dif^ 
frédit fcroient le Iklaire de ceux qui l'avoîent 
confeitlée. Si ces particularités font exaâes , 
files prouvent que l'homme décoré d'ambi-^ 
tion , compte pour rien les malheurs du 
genre humain , le défaire public ^ & la ruine 
des Nations. Le ly avril 1^67 (b) , le Duc 
d'Albc reçut à Arangue^^ les dernières int 
tniâions de l'implacable Philippe IL II s'em*^ 
barqua à Cartkagène le 10 mai fuivant. Le 
lendez-vous affigné à fes troupes étoit à Sainte 
Ambroife en Piémont, Après avoir traverfé la 
Savoye, la Brefle , la Franche-Comté, & 
]a Lorraine. Il arriva en Flandres le 22 août. 
On conçoit aifément que fa marche allarma 

tho : no le era inferior en el conocimiento da las nacio- 
mes que étvîa de gokrnar i tratar, prudencia^ nobU^a , 
foUarda perjona , titulo , anîmo genero/b , i mas libéral 
fue el de Alva , i de îgual autoritad» 6*c, &c. 

(a) De Thou, Liv. XLI. 

(b) Commentaires mémorables .de la guêtre de 
Flandre, par Dôa Bcraardia de Mendoza, Liv. II, 
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les piûflances yoifines. Genève trembla pour 
fa libertés Afin de détourner J'orage , qui 
pouvoit. fondre fur cçttc ville à ia follicita- 
tion du Duc de Savoye , les Suiiles reftituè» 
rent à ce Prince trois bailliages qu'il récla-* 
moit. Le Miniflèrc François , dirigé par Ca- 
therine de Médicis , qui malgré fon alliance 
«avec le Roi d'Efpagne , fe défioit de lui & 
encore plus du Duc d*Albe fon Général y 
chargea plufieurs compagnies d'ordonnance 
d'éclairer fa marche. Si on eut permis aux 
Proteftans François d'agir, il eft vraifem^ 
btable que l'armée Efpagnole ne fcroit pas 
parvenue à fa deftinaiion. Bernardin (a) de 
Mando» ^ témoin oculaire , aitefte qu\m 
petit nombre de troupes auroit pu lui fer* 
mer les paflages. Vempêcham Jeuiement un 
jour ( dit ^ il ) elle aûroit péri de faim. Cet 
Hiftorien nous apprend qu'^n raifori dç la 
ftérilité des lieux , à chaque endroit où les 
Efpagnols campoient , on n'avoir raifemblç 
des vivres que pour vingt -quatre heures» 
Cette obfervation ne donne par une grande 
idée de J'art avec lequel on approvifîonnpit . 
»lors les armées/ 

(^) Commeotaûm «n^woraWcs j '^c. Uvrç ÏI^ 
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(p) Depuis la paix de i5'63 , le Prince 
àc Condé n'avoit joué un rôle dans les affaires 
publiques que par intervalles. Se §ant d'a- 
bord aux promefles de Catherine de Médî- 
xis 9 il s'étoit livré à ce goût pour la galanr 
terie qj.ie Thiftoire lui reproche. On a vu , 
dans les Mémoires de Vicilleville ( a ) , les 
pièges dont on eut foin de l'environner : 
On Camufoit à la Cour ( raconte (b) un Hif- 
«orien Catholique ) par des fi tes & des diver^ 
tïjjemens , afin de V amollir par les délices & les 
plaifirs de la paix j & de plier , s^il éeoit pop- 
fiile y la hauteur de fon caraâere* On crut 
un inftant qu-e la veuve du Maréchal de 
Saint- André , belle & riche , parviendroit 
à ^enchaîner pour toujours. Cette femme, 
yvre d'amour , fe dépouilla en fa faveur de 
propriétés confidérables. Le Prince les ac- 
cepta & ne répoufa point (c). On prétend 

( a ) Obfcrvatîons fur ces Mémoires , toroe XXXII 
Je la Collcftion, p. 367. 

.' (b) DavUa, Hifloire des guerres civiles, tome I, 
J-iy- III, p. 104, 

( ç ) Si Ton s'en rapporte à l'Auteur de la vie de 
' Gafpard de Coligni ( Liy. IV , p. 314 ), l'Amiral 
rompit ce projet en révélant au Prince quelques ancc- 
ilotes fcandaleufes de la jeuneife de la MarécHale de 
St. André , lorfqu elle étoit encore fille. Mais on ne 
ioïl point recevoir fans examen les particularités ra- 
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que 'Catherine favorifa ce mariage projette, 
& qu'elle fe prêta également aux amours du^ 
Prince avec une de fes filles d'honneur, pe-r 
là i^fulte une vérité confiante , c'eft quç tous 
les moyçns étoicm indifférens à cette Prin- 
cefle , pourvu qu'ils * tendîffent à fon but* 
Au fein des voluptés , où le Prince étoît 
plongé , l'ambition néanmoins le révcilloîr 
de tems en tems. Ce fut ainfi qu'il fe chargea 
d'être l'inteprête (a) des doléances des Pro*- 
tcftans. Ces accès de zèle ne duroient pas : 
c'étoit une boutade éphémère à laquelle fuc- 
cédoit auffi-iôt l'apathie la plus profonde. 
Le Cardinal de Lorraine , à fon retour çd 
France , avoit contribué à prolonger ce 
fommeil^ en berçant le Prince de Condé , de 
Pefpérance d'époufer Marie Stuart fa nièce. 

contées par cet écrivain, lorfqu'â la page 33^ du 
même ouvrage on le voit attribuer aa Prince de la - 
Rocht'/ur-Von la découverte des complots trames con- 
tre les Proteftans de France. Car comment ce Prince 
en 1567 auroit-il pu découvrir à l'Amiral des fecrct» 
Jî împortaqs, puifqu'jl étoit i^ort à Bcaupreau le i© 
d'Ortobre ^565. ( Voyex le Difcours & voyage du 
Roi Charles IX, par A bel Jouan , p. 33,) 

(a) On a vu dans le Livre préccdentcles Mémoires 
de Caftelnau les lettres & averti ffemens du Prince de 
Condé au Roi & â la Rdnc mcre , en date du moi$ 
d'Août ij^4. 
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Les cris des Prot(?ftans (a) qu'on contînuoit 
d'opprimer , les infraâions portées fncceffive- . 
ment à l'édit de pacification , les repréfenta-^ 
lions réitérées de l'Amiral & des autres qjiefs 
du proteftantifme arrachèrent enfin le Prince 
à cet engourdifTement qui exciioit les mur-« 
mures de tout le parti. Il s'abandonna d'au- 
tant plus volontierStà des fentimens de haine 
& de vengeance , qu'on le convainquit de la 
nullité de Ton crédit à la Cour. Il paroit que 
la manière , dont on lui refufa la Lieutenance 
générale du Royaume , acheva de l'indigner^ 
Si le Duc d'Anjou le traita, comme l'alTurent 
(b) quelques Contemporains , il faut avouer 

(a) Parmi les a6):es de barbarie qui à cette cpo^e 
farent exercés fur eux y nous n'en connoiiTons point 
de plus atroce que le oiafTacre de Jean U Vayer , fé- 
cond fils du fieur de St. Pavuce. Il fut égorgé par 
Tordre de fon propre père, vieillard âge de quatrc- 
vîngts-dix ans; « ne pouvant ( lit-on dans les Me'm, 
» de Condé, tome V, p. jii ), pour l'infirmité de fa 
» vieilleffe , en cftre le cruel bourreau , il le fit ma(^ 
» facrer en fa préfence & en fa maîfon par fes fer- 
» viteurs. Son corps fut jette en un fac dedans lât 
» rivière de Sarte^ à une lieue près de la ville du 
9 Mans » .. 

• (b) Lifez Davîla, Hift. des guerres civiles , T. I, 
Lîv. IV, p. 144, & les obfervations far les Mé- 
«oîres de Tavannes, tome XX VII de la Colleaion, 
page 345?. 
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que l*ame fière du Prince de Condé doit être 
cruellement humiliée. 

(lo) Les projets de Catherine de Médîcîs, 
fes liaifons avec les Cours d'Efpagne & dç 
• Rome transpiroient malgré le voile mifté* 
rieux dont elle cherchoit à s'envelopper. Il 
y avoit autour d'elle trop de gens intéreflcs 
à épier fes démarches , pour qu'au défaut de 
preuves , on n'en conjedurât pas au moins 
le qjobile fecret. Le Prince de Condé & l'A- 
miral recevoient continuellement des avis. 
L'avenir finillre qu'on leur annonçoit, & dif- 
férents motifs de mécontentement perfonnel 
les déterminèrent à fe réunir avec les prin- 
cipaux chefs du parti proteflant. D'Andelot, 
le Comte de la Rochefoucaud , Boucard (a), 

(a) On lit dans rHîftoire de M. de Thou, qoe 
Jacques de Boucard joulfToit d une haute confidératioa 
pzitni les Pioteftans. Ce fut lui qu Us chargèrent db 
rcpréfenter à Charles IX l'inquiétude que leur eau* 
foient les armement du Cardinal de Lorraine. Cet 
armement aroient pour objet ce qu'on appclla la 
guerre Cardinale, Elle fut oceafionnée par le -différend 
qui s'éleva entre le Cardinal de Lorraine & Pierre de 
Salcede , Gouverneur de Marfal. L'hiftorique de cette 
querelle, qu'on doit regarder comme la querelle de 
deux ambitiénx, fe trouve dans le tome V des Me- 
JBoires de Condé ^ p. 317 & fuiv. Ce même volume 
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Briquemant & d'autres vinrent les joindre,» 
On tint plufieurs conventicules à Valéry & 
9 ChâtiUon fur Loing. On y délibéra fur les 
mefures qu'on devoit prendre. Selon Da- 
vila'(a), copié par la plupart des Hiftoriens 
catholiques , les difcours du Prince de Condéy ' 
de V Amiral & de d^Andelot > perfuaderent de 
recourir inceffamment aux armes* Mais l'inexac- 
titude de ces détails eft facile à feniir , fi on 
les rapprpchc du récit des Ecrivain^ pro- 
teflans. « 

On en .verra la preuve dans les Mémoires 
de la Noue , auteur dont la véracité inipire 
la confiance , & qui d'ailleurs paroît avoir 
été témoin oculaire de ce quj fe paflTa à 
Valéry & à ChâtiUon fur Loing. La Noue 
dit pofitivement que dans les deux premières 
afj'embUes , on réfolut plus par le confeil de 
V Amiral , que de tout autre d* avoir encore 
patience^ . • . mais à la troifieme ( ajoute-t-il) 

les cerveaux s*échauffereat davantage 

On convieni: généralement que d'Andelot 
fur-tout s'y exprima avec cette véhémence 

( P* 3 ^7 ) renferme la Harangue prononcée par Jacques 
de Boucard devant le Roy eflant en [on confeil privé û 
jingoulefme le xvj jour d'Aoufl i^6$, 

(a) Hift. des. guerres civiles, tome I, Livre IV.» 
page 147. . 

qui 
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qui lui étoit naturelle^ La fierté (a) de Ton 
caradère , influant fiii: les conceptions, d'ua 
cfprit ardent & impétueux , ne comportoh m 
.délais ni ménagemens. Après quelques dé- 
bats » on fe décida à prendre les armes ^ à 

j 

(a) Tdxt^ le portrait quç let Ecriiralns à%s deax 
partis font de d'Andelot. Nous ajouterons que les trois 
Êères y quoique fort unis entre eux ^^ ne fe relTembloiert 
en aucune manière 5 U c eft : ce qu'a bien . obfervé 
l'Auteur De Is fortune de la Cour^jÂv. 11^ P^P S^ 
« J'ay fort cbgneu ( rema/rqup-^-U ) le Cardinal de 
9 Cbaftîilon, <^ toutes les fois que je 01% le repréfente 
» devant leS' yeûz , U ine feipblf qu'Jl n'y a voit poi^t 
» en France plus difçret^ plus, courtois, ou de meil- 
9 leure grâce que luy. Auffi ay-je pny dire à ce^x 
» qui Tavoîent veù â la Cour du t<9ns du Roy FraQ- 
9 çois I » & du Roy Henry fecopd y que jamais fa fa- 
is veur ne changea pour la difgrace des fiens» & que 
» ceux qui eiloient ennemis de fes plus proches ^ ne 
9 ceiToient pourtant de Taimer; ce qui advenoit pouree 
9 qu'il avoit toujours un vifage gracieux & ouvert , 
9 8c n'eftoit ny rude ny faicheuz â perfonne. U re& 
9 fembtoit au court d'un fleuve qui coulç toujours de 
» ^efme & fans bruit... Cette belle façon dt négocier 
9 n'eftoit pas en fon frère ( l'Amiral. ) Je croy que 
9 cet entendement retiré en foy-mefme , & cet efprit 
9 févere qui eftoit en luy> n'a de rien aydé à la 
9 profpérité <le £à maifonj & néanmoins ce n'eftoit 
9 ny arrogance ny orgueil > mais une (impie açcoid^ 
» tumance à laquelle fon naturel contribuoit ». 
Tome XL r. ^ Al 
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^emparer d*un certain nombre de places ini*^ 
portantes , à exterminer ces fix mille SuiflTes 
qui formoient la principale force du parti 
catholique 9 & à marcher droit à la Cour 9 
pour s*aflurerk^e la perfonne du 'Cardinal de 
Lorraine , qu'on regardoit comme l'artifàn 
des perfécutions & des menées (a) (ecrètes 

(*)'Ccs notenées (ecrètes ceflcnt (Tétre fondifcs fut 
âc pures conje6bifcs, lorfqti'on lit ce qu'ëcriïroh le 14 
Avril 15^4 le Nonce Profpet de Ste. Croix au Car-. 

filial Borromëe* «- Jt'iW d<Hite point ( kii>manddît-jl ) 
^ ^ne Votr# Emitience né reçoive «n granil pialfir 

-m d'apprendre que le» affaires de ce Royaume ne pren^ 

• aent pas ce mauvais train que tout le laoïide croy oit 

♦ & pubUoit, atten^du que par la grâce de Dieaâc la 
» prudence de la Reine très - Chrétienne , diacua va 
1» aiaintenant ^ • buT q« il doit adlec; c'eâ: pousquoi 

* on tient pour certarn <}ue dans peu de tems on 
•# «entendra plus parler des Huguenote en France; 
4b âd' chacun reeonnoift en cela combien on eu rede-* 

* vable aux bons confeils de Voftre Emiaence «. • l 
( Latttes de Pro(per de Ste. Croix, p. 1^5 )• Joint-oa 
À cette lettre la conférence particulière que le Nonce 
eut quelque tems apr^s avec le Comte ide Cniâo^^ & 
éont il rendit compte au Cardinal le it Ojftobtc fui-» 
«rant» il eft<:lalr qu'oB ià'«pargnoit rien pour a£Foibllc 
te parti proteftant, jafin de T^crafcr plus virement. 
Cette conférence curieufe entre Prolpec de $te. Croix 
tfc le Comte de Cruflol , contient ràccommodemenl^ 
i« dernier avec les Catholiques. Auifi depuis «ette 
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dont on fe plaîgnoit. En conféquencé on fe 
donna rendez-vous à Rofoy en Brie le 2S 
feptembre. Ce Heu fat affigné , parce qu*il 
étoît yoifin de Monceaux où alors la Cour ré- 
fidoit. Il y a ici une obfervation eflentielle à 
faire ; c*eft que ce ne ftit point la Noblefîe 
proteftante de toutes Içs provinces, qu*on 
ajourna au rendez-vous en queftion. Ceux à 
qui l'éloignemcnt n*auroit pas permis de s'y 
trouver à tems , eurent ordre de commencer 
chez eux les hoûilités à la même époque. 
Il ea réfulta que le 26 Septembre on croyoit 
encore vivre au fein de la paix , & qlie deux 
jours après 9 d'une extrémité du Royaume à 
l'autre , tout étoit en feu. 

(Il) « Le Prince de Condé (obfêrve (a)^ 

» le Laboureur. ) ^perfuadé d'une commu« 

» nîon d'intérêt entre la France & PEfpa* 

y^ gne contre ceux de la Religion fe laifla 

» emporter non -feulement à la réfolution 

> de fe défendre, mais de faire cette entre-» 

» prife. C'cûoit une voye , pour abréger les 

époque (c détacha-t-il çntlèremeat des Proteftans; Se 
Ion avancement en fat le fruit. ( Lifez les mêmes let- 
tres da Nonce Pi:ofper de Sce. Croix , pages %ë6 de 
fuîv. >: 

(a) Ton(ieII de fes addît» p. 4^7* 

Ma 



/ 
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» affaires, de mettre ainfi le Roy de fou 
» codé contre la Cour. Le Duc de Bourgo- 
» gne & le Duc tfOrléans , n'eurent en vue - 
» que ce feuî avantage fous le règne àe 
» Charles VI ; & ce fut fur leur exemple 
» qu^on drefla cette partie , qui mancjua de 
1» fuccès par lé bon génie de Caftelnau. Oh 
^ ne fçauroit dire alîeurément comment les 
» Huguenots en aurpicnt ufé , fi le coup eut 
» réuffi ; mais la Cour] eft en poffeffion de 
» qualifier de pareils attentats de crime de 
D leze-Majefté au premier chef, & de conf- 
ia piration contre la perfonne du Roy. On 
» a beau dire qu'on l'ait voulu enlever à un 
)» party , qui abufoit de fon* nom & de fon 
1^. autorité pour la ruine de l'Eftat , quand 
» cela feroit vray , c'eft être coupable que^ 
» de n'avoir pa^ efté arfez heureux^ à caufe 
» de la conféquence de tels deffeins qui dé- 
génèrent en guerre civile , parce qu'ils 
» brouillent toutes les humeurs de ce 
» 'Royaume, & qu'on a Comme néceffaire- 
D meurbefoin de ce feu , ou plutôt de cette 
» fièvre dans un corps politigue^ auflî bien 
^ que dans un corps humain ^ pour confomr 
p mer toutes les fuperfluités. Outre le dan- 
» gcr,il faut, quelquefois de fi grandes faignées 
i> jufqu^à ce qu'un traité de j>ajx rétabliffe 
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» toutes chofesi & aboltfle la mémoire des 
» âccidens qui ont caufé le mal* Cefi ce 
» qui arriva enfûite de cette affaire de Meaux, 
1^' qui fe pafla au mois de feptembre iS^l* 
» Les Huguenots eux-mefmes, par dérefpoir» 
» commencèrent la guerre ; & d'une faâion , 
n qaï fémbloit petite en comparaifon des 
» forces du» p.oy , & qu'on eût cru défaite 
x> & ruinée par fa feule découverte , il en 
» fortit une armée capable de foutenir fans 
)» canon une bataille contre celle du Roy aux 
» portes de Paris ^ le dixième de novembre 
» i5'(Î7, d'en foutenir la perte , & de fe 
» faire donner la paix à coups d'efpées »• • •. 

(12) £n arrivant dans les Pays-Bas 9 le 
Duc d'Albe auroit rétabli le calme & la 
paix j s'il eut voulu régner fur des hommes 
& n'ont pas fur des elclaves, A cette épo- 
que les Famands fe trouvoient dénués de 
chefs. La plupart des Nobles confédérés 
avoient pris la fuite ; & ceux qui n'avoiens 
pu fe fauver veiioient de terminer leurs jours 
fur des échaffauds* Le refte de la Nation 
attendoit en tremblant le fort qu*on lui pré- 
paroit. Pour ramener lès efpriti au }oug de 
l'obéiffançe 9 il ne falloit donc qu'une admi- 
niflration équitable & modérée. Malheureux 

M3 



fement ces principes répugnoient à l'ame vin- 
dicative & criiclle de Philippe II« Le Duc 
d'Âlbe , auffi impitoyable que lui , & fier de 
porter le fabre que le defpoie lui avoir 'con- 
fié , croyoit que pour gouverner les hommes, 
il falloit les enchaîner ou les égorger. Afin 
d'annoncer ( a ) le pouvoir abfolu , dont il 
étoit revêtu , & il afieâa un orgueil infultant 
pour la Duchefle de Parme. Lorfqu'il rendit 
publiques fes lettres de commandement , il 
en communiqua à cette Princeflc de parti- 
culières , dans lelquelles le Roi d'Efpagne 
déclaroit avoir remis au Duc d'Albe Pexccu- 
^ion de certains ordres qu'il feroit connoî- 
tre en temps & lieu. Marguerite (b) demanda 
quels étoient ces ordres. Le Duc répondît 
qu'il ne s'en fouvenoît pas pour le moment , 
maïs qu'il lui en feroit part , quand fa mé- 
moire les lui rappelleroit. D'après cette ré- 
ponfe , Marguerite comprit que fon autorité 
n'exîftoit plus par le fait. Elle prévît tout ce 
qui alloit arriver; & dès-lors elle fongea à fe 
retirer 9 fans fe compromettre. La conduite 

du Duc d'Albe confirma fon attente. Quand 
* • * ' . ' 

(a) De THpu, hlr. XLL 
. ( b } Commentaires mémorables de la guerre de 
Flandres 9 par Don B^rn^Midln de Mendozai Livj U^ 
fol* %7* verfo. 
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M eut dîftribué Ton armée idans les places les 
plus importantes des Pays-Bas , ilrenouvella 
tous les Edhs de Charles-Quint & de Phi- 
lippe 9 relatifs à la religioii & à l'inquifition* 
Bientôt PHabicant des Pays-Bas fut dépouillé 
d'immunités & de privilèges qu^il tenoit de 
fes ancêtres (a). On ne refpeâa pas plus les 
prérogatives du Noble que les droits du Plé- 
béien. La verge de la tyrannie les écraiaindil^ 
tindement. Malhçur à qui ofoit réclamer ou 
réfifter ! L'épée du foldat , & la hache dii 
bourréau.étinceloient fur toutes les têtes. Va 
tribunal de fang (b) que le Duc d'Albe 
nomma le mbimal des troubles , diâoit des 
arrêts militaires qui excluoient la voie de 
l'appeL Douze (c) Juges compofoient ce tri- 
bunal. On cite parmi eux, comme un mo- 
dèle At cruauté ce Vargas , dont on a parlé ^^ 
& que les Efpagnpls appelloient h coutemà 

(a) De Thou, Lîy. XLL 

(b ) Mémoires poirr fervir â THiftoirc ile Hollande» 
par Aubefy du Maurler, p. Z7 & x8. 

( c )k On trouvera leurs noms dans tes Commentaire^ 
mémorable» de la guerre de Flandres , par Don Bei^ 
nairdin de Mendoza^ Liv. II «fol. ip. L*Ecriyain EC- 
pagnol dit que le Duc d'ÂIbe préfîdoit lui-même C^ 
tribunal. Ainfi il étoit >uge & partie. Daiis le nombre 
^ cet Juges ( le croira-t-6n ? ) oii Ut les noms "A^^ 
leujrs de BaxlaisBont âc de Noeicanaes.. 
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tranchant des Pays-Bas. Il avoit pour afibcié 
un Jacques Heflels , fhtnand d'origine* Ce 
xnonftre { dit-on ) dotmoit tandis qu'on in^ 
terrogeoit les criminels ; & il ne ft réveil* 
loit que pour crier au ^ii^i^^ au gibê$^! L'in- 
fortuné y que ce tribunal condaoïnoit ( a ) , 
les mains liéeis ilerrîere le dos , étoit attaché 
il la queue d'un cheval ; & on le traînoit an 
iuppHce. Pour fe fouflraire à tant de barba- 
ries y il n'y avoit que là fuite ou- robfcurité 
profonde dans laquelle on vivioit. Nous ne 
nous étendrons pas fur les fuites de. cette 
adminiftration fanguinaire. Ce récit ap|>artient 
à l'hifloire de Holiaâide;- le précis, qu'on 
vient de lire f fuffit ^ur donner à la narra- 
tion de Caftelnau , les éclairciflemens dont 
elle étoit fufce|)tible' en raîfon de l^droinit 
^tration du Duc d'Albe dans les Pays-Bas. 

(13) Sans vouloir attaquer\ Tautenticîté du 
récit de Caftelnau, que la plupart des mo- 
detnes ont CQpié , noys devons prévenir le 
•Leâeur que les particularités perfonnelles à 
l'Auteur de ces Mémoires , ne font point 
confirmées par le témoignage des Contem- 

(a)^Mëmoîr^ pour fcrvîr à f Hift. dcHpUsuido^ 
par Aubcry da JUaarier, p. .30» 
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' |)oraîns. H n'en eft pasquelUon (a) dans les 
Mémoires de Montluc , de Tavannes , de 
VieilleviWe , de la Noue & du Duc de Bouil*^ 
Ion. Les Hiftoriens les plus voifins de cette 
époque, tels que de Thou , d'Aubigné & 
Davila ont également gardé le filenceJur les 
détails^ relatifs à Caftelnau & à fes' frères- 
Cependant ils s'accordent tous avec lui par 
ra^p*t aux réfultats. Ils conviennent unani- 
mement que l'entreprîfcbrtifque des Protef- 
tans fut un coup de foudte pour Catherine 
de Médiciîs- Mais leurs récits n'offrent pas 
la plus4égere trace de la part qu'eut Caflel* 
nau à la découverte de cette levée de bou- 
cliers. Cependant l'Hiftorien Mathieu nous a 
tranfrtiis quelques faits qui fe 'rapprochent ^ 
des Mémoires de Caftelnau 'en ce qui con- 

' (a) Nous remarquerons en rcême tems pour la jnf- 
tîficaiion des.Mémoircs de Caftelnau que les Ecrivains 
dont il s'agit ici , n étoicnt pa$ à portée d'être inf- 
trnits de ces détajls. ;Montluc rcfi,doit alors dans les 
prorinces roëridionales. Tavannes étoit à Dijon, Via* 
cent Carloix , le Rédafteur des Mémoires de Vieille^ 
ville ne s'eft pas toujours piqué d'exaflitude Se d'im- 
partialîté. La Noue en général s'appéfantit peu fur 
Us anecdotes. Ce font les grands réfultats qu'il fai(ît. 
A cette époque le Duc de Bouillon étoit fort jeune? 
ic ces faits particuliers peuvent lui avoir .échappé» . 
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cerne le rôle que fcs deux frères jouèrani 
dans . cette , cîrconftance. Selon cet Ecri- 
vain (a) , « Titus Mauviflîer ( c'efl ainfi 

» qu'il défigne celui-cy,) arriva à la Cour^ 

Hf déclara qu'il avoir vçu en Bourgogne le 

^ Prince de Condé , TAniiral & d'Andelot 

» aVec fept ou huitxent chevaux. Il afleura 

» que leur def&in éioit de venir droit au 

» Roy , pour , fous couleur de lui préfente; 

» une requefte, fe faifir de luy & de fes 

* frères, le mettre en liberté, & Tofterdes 

» mains de ceuif delà maifon de Guifc, qui 

» le tenoient comme un captif, efldîgnant 

M ceux qui , pour la qualité de leur rang , 

» dévoient avoijr la première part aux afFai- 

j^ res.La Royne Mère (continue Mathieu ,^) 

» envoya quérir le Chancelier l'Hôpital pour 

3» fçavoir ce qui fe dcvoit faire fur cet idvis* 

» Il dit : ftt'i/ n]y avoit point d'apparent à 

» cela y que les Autheurs de ces nouvelles mé^ 

^ ritoient d'eflrt tenailles^ , & cehiy qui lei>^ 

J> avpit apportées emprifonné* • . . Titus Mau^ 

» vi^tfr fut mis entre les maifts du Grahd- 

» Prévoft ; & un jour ou deux après , fort 

p frère Vefpafian apporta la même nouvelle, 

» &: pour récompenfe courut la même fôr-^ 

(a) Hiftoirc 4tt rcgoe dt Chaxles IX, LÂyr^ V,» 
pige %9%^ 



Su» L E s JVI 4 M d I R E f. 187 

n tune que foh frère. Ce fécond advîs cai> 

n firmant le premier , la Royne Mère fut 

j> d'advis de ne rien négliger , & mena le 

» Roy àMeaux »• • • • 

'(14) Jean de Morvillicrs a eu trop d'in- 
fluence dans les afiàires publiques de fon teais^ 
pour que nous n'imitions pas le Laboureuc 
(a) 9 en lui confacrant un article particulier. 
Morvitier fut un de ces hommes dont les ver* 
tus 9 mêlées de défauts» ont mérité l'efiime de 
leurs Contemporains. De Thou (b), en louant 
fa probité & fa prudence, prétend que (a 
timidité naturelle k rendoit incapable d'une 
généreufe réfolution » & que gardant toujours 
un Julie milieu 9 il recouroit plus volontiers 
dans les crifes de l'Etat à des palliatifs qu!à 
des remèdes vigoureux & efficaces. Cette 
modération , qui fouvent dégénère ejn foi- 
bleife 9 le mit plus d'une fois en oppoUtion ^ 
avec rHppital. Il réfulta de là que l'avis ^c 
Morvilliers produifit de grands (paux. Les 
Courtifans toujours indifférents à la guérifon 
radicale des plaies du corps politique » pre« 
noient volontiers pour point de ralliement 

(a) Tome I de fes stddi^ ^w JMïXh iê CaflelnaH» 
Liv. II, p. 4^^, 

(b)Liv. LXIVi 
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.une opinion qui tendoit à favorifer leurs vues 
particulières. Le Laboureur y pour juftifier 
Mprvillîers , a obferv^ m que la condition du 
» tems vouloit» pour la jufte harmonie du 
p Confeil du Roy, qu'il y euft des tems plus 
1^ doux mêlés avec d'autres plus forts ; 6c 
'j^ outre que le concert n'en eftoit que plus 

# agréable , il eftoit encore expédient (con- 
» tinue le Laboureur) pour la créance que 
p le Cardinal de Lorraine avoit en Morvil-* 
» lier , qu'il luy infinuât doucement les bons 
» avis y afin de ne pas cabrer un efprit trop 
» violent pour céder à la véhémence des 
i l'Hôpital & des Marillac (a),qu'il furpaflbit 

♦ en autorité, & qu'il croyoît égaler en doc- 
i> trine & en politique »• Nous répondrons 
à tes réflexions captieufes de le Laboureur , 
qile , fi la contrariété de tous produifît dans 
le Confeil du Roî quelques éffeit agréables, 
il en provint d'aigres difcordances qui trou- 
blèrent longtems ^'harmonie politique. N'au- 
roit-il pas rhieux valu que Morvilliers eût eu 
la force de fe mettre à l-aniflTon avec l'Ho- 
pîtal , & qu'ils eûffcnt agi de concert , foit 

-pour étouffer les cris du fanatifme, foit pour 

(a) Chifles de Marillac, Archevêque de Vienne. 
( Voyci fa harangue â raffcmblée de Fontainebleaii , 
^eoine XLII de la CoUedlion, p, >if» 
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iéprimer l'ambition effrénée des Chefs de 
parti f D'après cette obfervâiion préliminaire 9 
conGdérons ce que fut d'abord Jean de Mor-» 
villiers. Il naquit à Blois en 1^07. Son père, 
Prpcureur du Roi en cette ville , avoit époûfé 
Marie Gaillard, de la maifon des Séigheurs (a) 
de Longjumeau* Le jeune Morvillier, deltiné 
à la Magiflrature , occupa bientôt la placé dé 
Lieutenant*général à Bourges. Bientôt il de- 
vint Confeillçr au Grand Confeil ; & ce fut 
en cette qualité qu'on le nomma un des 
Juges du Chancelier Foyeu Maître des Re- 
quêtes en 1547 , l'ambafladé dé Venife lui fut 
confiée. Î7ne vocation naturelle (dit le La- 
boureur (b) ) l'appelloit à l'état Eccléfiaftique. 
On ne tarda pas à lui conférer l'Evêché d'Or- 
léans (c). Ceux qui ont fait foti éloge, vou-» 
lant fans doute le difculper d'avoir peu réfidé 
dans fon D^ocèfe , ont eu foin de remarquer 
qu'il veilla fcrupuleufement fur le choix deis 
Grands Vicaires par qui il étoit remplacé. 
Son crédit à la Coiir ne diminua point à la 

{a) Par rapport â ces Seîgneurs^dc Long Jumeau; 
lîfezles/obfervations fut Mém. de Caflelnaa, T. XLII 
.tfe la CoUeûion, p. 434. 

(b) Addit. , tome I, p. 4^^. 

{c) Voyez particulièrement fon éloge par le »U- 
^imie Hilarion .Cpfte. 



1^ Observations 

mort 4e Henri II. Chéri par le Çardjunal de 
Lorraine , la faveur de la Maifon de Guife 
rejaillifloit néceflairement fur lui. D'ailleurs il 
avoit trouvé le moyen de plaire àCatherîne 
de Médicis. Les Sceaux vaquèrent par la 
mort du Chancelier Olivier. Si MorvîUier 
eût cm le Cardinal de Lorraine , il les auroit 
pris. En les refufant , il lui repréfenta coura* 
geufcment que le choix feul du Souverain 
dévoit appeller à un^ Office^ auffi importante 
Morvilliers confentit à en remplir les fondions 
jufqu^au retour de Michel l'Hôpital (a) promu 
à la dignité de Chancelier. Celui-ci fut dif- 
gracié en iy68 j il fallut un ordre formel du 
Roi pour que Morvilliers fe chargeât pat 
intérim de remplacer ce Ma^iftrat , viâime de 
^intrigue & de la calomnie. En acceptant les 
Sceaux» à titre de dépôt, il comptoit bien 
les rendre à l'homme dont il admîroit le& 
talens. Dès qu'il fut, à n'en pouvoir douter, 
que le Préfident Birague étoit défigné pour 
Jui fuccéder, il fe démit fur-le-champ. Sa con- 
duite fat d'accord avec la lettre , que le 2p 
Oâobre 1/70, il avoit adréflfé à l'Hôpital. Il 
lui marquoit avec une noble franchife qu'il 
défiroit fon rappel , parce qu'il le croyoit 
jttéceflaire au bien de l'Etat. Il avoit une fi 

4a) L'Hâpital étoit alors ea.Savoyt. 
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kaute idée de la dignité de ChanceKer , & 
des devoirs attachés à cette place, que fa dé-^^ 
licatefTc à cet égard étoit exagérée. Le leâeur 
en jugera par Tanecdote fuivant« , que le 
Laboureur nous a confervée. <r On remarque 
» de lui (raconte cet Ecrivain) (a) que le 

# fîeur de PAubefpine Payant un jour trouvé 
9 fcellant à Montargîs, il lui dit. . • . Mon^ 
9 neveu j voici un pénible mejlien vous efles 
^ du bois de quoy on fait les Chanceliers tt 

# lés Gardes des Sceaux : qu^il ne vous en 
n prenne jamais envie; ce n*ejl pas celui d*un 
p homme de bien. ... En effet (ajoute le La- 
n boureur) il efloit bien difficile alors à caufè 
9 du défordre des affaires ; & (Morvillier) fait 

> bien voir en quelques lettres à fes amis^^ 
» qu'on n'y faifoit que des ingrats , ou des 

# ennemis, à. moins que d'accorder tout ce 
^ qu'on demandoit ; mais qu'il ne fe foucioic 
» ni de l'un , ni Pautre. Le Préficlent Birague,. 
i^ (b) Garde des Sceaux après luy, y fit mieux 
« Tes affaires ». . 

(a) Addit., tome I, Liv. H, pr 500. 

(b ) Birague efl un de ces hommes fur lequel il aVft 
pas facile d'afleoic un jugement cenain, fi on balance 
la diveifité des opinions. On a vu dans les Mémoifes 
de Boivln du Villars les fervices jmportans de Blra- 
«e en Fi(fmont, 9c U cas quea faifoit 1» Mài?^l)al 
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En Ce débarraffant des Sceaux ,. MorvUUer -, 
qui avoit . réfigné fon Evêché , r^fta Doyen 
du Confeil du Roi; & félon le Laboureur, 
il y pré/tda& précéda Birague fort fuccejfdur. 
Morvitlier continua à êire employé dans 
TAdminiUration^ Ce fut par fon confeil 
que Charles IX. s'avoua Tauteur du maflacrp 

de Briffac. C<?toit ( dU M. de Thou, Uy. LXXYIlf) 
on homme généreux , prudent & libéral. L'Auteur des 
£j7i« Jur tidzc du parfait Magrjlrat y loue fes vertus 
économiques, & Te place â côté des de Thou, des 
Monthoton , & de tous ceux qui ont faonbré la maglf- 
-fdiure. Si on lit au contraire «It Journal* de TEtoik; 
Birague étoit ignorant, vohiptosnx ft ferviteur Si 
abfolu .des volontés du Roi, qu'il 'diioî't nétre p^ 
Chancelier de France , maïs Chancelier du Roi de France,. 
Les Protellans lui ont repfoché avec aigreur Tes prin^ 
cîpes intolérans & fanguinaires. L'Auteur de la vie 
lâtrne de Gafpard de Colîgni lui prête un propos 
atroce & ;digne de l'homme qui coopérât au complot 
^ infernal de la St. Barthélémy. Selon le biographe , 
3irague difoit fouvent que le Roy nt viendrait jamais^ à 
bout des Huguenots par la voye des armes y mais par la 
main des ctâfinlers, Brantôme dans fes Mémoires ne l'a 
pas plu$^ ménagé .^ç te Maréchal <ie. BourdUlon- fon 
gendre. Parmi no« Hifi^riené , il femble que Mezeray 
f'ed plu â noircir (à mémoire. Au furplus on s'ac- 
corde fur ixn point e0entlel; c'efl que Birague étoit 
peu verié dans nos loix, & qu'en conféquence il dut 
#»auxsettse bie& 4es inepties. 



'àe la St. Banhelemi j & qu'il ne l^rraputa 
pdiat ^ la cnaifon de Guife , comme ce Prince 
le vouioit. « Ceuft été (dit lé (a) Laboureur) 
m tacitement favorifer le relTentiment du 
» party Huguenot , & mettre la Fraace dans 
» le danger d'une guerre civile $ outre que 
» les Catholique? en auroîént voulu mal à 
» Sa Majefté , & qu'elle leur auroit ^onné 
* fujet de prendre pour Chef le Due de 
» Guife ». Il nous femble que le Laboureur, 
en alléguant ce moiif , n'a pas fait attention 
à un point capital ; c'eft que par-là tout l'o- 
dieux de la profcripiion tomba fur Charles 
IX. La guerre civile n'en fut pas moins le 
réfuhat. Si nous né nous trompons point , le 
Laboureur juftifie auffi imparfaitement Mor- 
villier, lorfqti'il détertnina Henri III âs'éta-* 
blir le Chef de la Ligue. Cette démarche du 
Monarque provoqua Faccroifl'eitient rapide 
d'un monftre qu'il falloit étouffer dès le ber- 
ceau. En le couvrant du nom du Roi, il de- 
vint foudaîn uil géant* l( nous femble encore 
que Morvillier ne mérite ^a$ les éloges dont 
le Laboureur le comble pour avoir fupprimé 
des papiers de P Amiral^ ceux qui tn fer vaut & 
fa juflification^ auraient nui au Roi & à la 
Reines La poftérité a droit de le reprocher à 
^a) Addit., tome t, p, 501. 
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Morvillîer. 8*11 fe conduifit en Courtifan , îi 
oublia que le vrai Citoyen ne doit poine en- 
lever au tribunal de l'Hîftoire les documens 
propres à faire déteflcr le crime & la perfidie. 
En blâmant dans les aâions de Morvillier ce 
que nous préfumons avoir été répréhenfible , 
nous n'en rendrons pas moins hommage aux 
vertys morales dont fa vie privée offre le 
touchant tableau. Il aima tendrement fa fa- 
mille; & il fut affez heureux pour avoir à fe 
féliciter de Tavancement de fes neveux (a) , 
auquel il contribua. Les Mémoires de Ville- 
roy (b) , l'un d'entr'eux, nous ra'Jjpelleront fa 
vénération pour cet oncle chéri. Les amis de 
Morvillier l'honorèrent également ; & il fufBt 
de citer parmi eux Pompone (c) de Bellievre , 

(a) Ses neveux, tous Secrétaires d*Etat /furent 
Bochctel, i'Aubefpine, Bourdin & ViUeroi. On peut 
leur joindre Michel de Caftelnau , Auteur de ces 
Mémoires. 

( V) ) a Le bien que je faifoîs ( raconte-t-il dans fes 
m Mémoires ) lors au fervîce de Sa Majefté , ne pro- 
» cédûit de mon induflrie, mais de Tinflruâion Se 
» bon records que je tirols journellement de M. de 
• Morvillier^ lequel avoit très-grande expérience & 
» connoiifance des affaires du monde , & ne penfolt 
» jour & nuit quà procurer le bien du Roy & du 
» Royaume , comme il a fait tant qu'il a vefcu ». 

(a) Henri IV qui fa volt apprécier les hommes» 
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(& Olivier Lefevre, Seigneur d'Ormeflbn, 
Préfidem à la Chambre des CompteSé Mor- 
villier fe diftingiiâ par fon dcfîntérçflement 
dans ce fîecle de fer , où chacun ne fongeoît 
qu'à s'enrichir aux dépens de l'Ëtat, ilrefufa 
le payement de fa penfion ; difant que y vu 
les bef oins du Roi y il fer oit c ont te /a confcîenct 
de la recevoir* Dès l j6o il avoit été un des 
plus ardens à foUiciter Textindion des pen- 
lions qu'on acCordoit aux Prélats,. Membres 
du Confeil du Roi. Morvillier cependant n'é- 
tpit pas rkhe* Son patrimoine confiftoit dans 
une maifon fituée à Paris rue des Bons Èni- 
fans , & dans deux autres à Foiitainebieaû 8c 
à St. Germain; le tout valant environ qilatre** 
vingt-trois mille livres monnoye de ce tems- 
là. Tel étoit l'héritage qu'il laifla^ après av^oir 
fervi l'Etat pendant q\iarante ans. Morvillier 
termina fa carrière en 1 5*77. Il eixjporta avec 
lui les regrets des gens de bien , & des hom- 
mes de Lettres dont il encourageoit les tra- 
vaux." La harangue prononcée pdr Henri III, 
aux Etats de Bloisj^ en 1^75, fut fon oiivrage. 

jttgpa Bellîevre comme Morvillier Tavoît fait. Après 
la mort ctu' Chancelier de Cfie^erny , le Monarque 
répondit 'i^ceiTx qui lui p'ropbfoîent de nommer à la 
place Vacante : Le Chahcètkr'nejl point mort, puifque 
M» de SeUievr^ eft encore en vie. ' *"' 
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Ses amis (a) auroient voulu qu'il écrivit l'Hif- 
toire de fon fiecle. Sa réponfe peint la can- 
deur de fon ame. Je fuis (leur dit-il) tropjer^ 
viteur (b) de nos Rois pour écrire leur kijloire. 
Si fa mort fut pleurée par les bons Citoyens, 

(a) Addit. de le Laboureur, tome I, Livre II, 
page 504. 

( b ) a C'cft-à-dirc ( a obfervé le Laboureur, îbid., 
» p. 504 ) qu'il cftoit trop homme de bien pour les 
». flatter j c'eft-à-dire qu'il faut qu'un Hîftorien touche 
» d'une mefine force les vertus & les vices du Prince, 
» & que ce ncft ny par les viftoircs, ny par les ac- 
» tions qui ont paru grandes au public , qu'il faut 
ji juger d'eux,- mais par leurs mœurs & par leurs 
»^ inclinations , qu'il fout détacher de ïeurs^ troph(?es 
» après leur mort ceux qui ne leur oat appartenu que 
D par ufurpatîon durant leur vie, & qu'on les doit 
» repréfcnter à la poftérité avec la mefine nudité 
» dans laquelle ils fe préfentent eux-mefmes au juge- 
» ment de Djeu. Enfin c'cft-a-dire que » comme on 
* romp fur leur fépulture toutes les marques de leur 
I» dignité, il y faudroit enfévelir tous ces vains éloges 
I» qui n'ont AU fervir qu'aux intérefts des plumes vé- 
o nales, & qui n'eftoient propres â eux , non plus 
» que les ajuftemens dont ils fe paroient durant leur 
» vie. L'hiftoire eft le livre des Rois; mais quel fruit 
» peuvent-ils tirer. pour, leur inftruâion,.& pour les 
to porter à régner avec Juftice , d'un panégyrique con- 
» tinuel, ou de l'apologie affeftée d'un fophiftc dé^ 
» guifé en hiftorien ? 
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elle afFôâa peu Henri III ; & cela de voit être. 
Auflî ( a remarqué le Laboureur) « le Préfi- 
» dent d'Ormeflbn, qui en alla porter la 
» nouvelle au Monarque, qui eftoit à Bloîs, 
» fut fi touché du peu de reflentiment qu'il 
» témoigna de fa perte, qu'il ne fe puft em-' 
» pefcher d'augurer mal de la fuite de ce 
» règne», 

(ly.) Le Connétable de Montmorency ou- 
vrit l'avis de refler de refter à Meaux ; & il 
le motiva de manière à entraîner la pluralité 
des fuffrages. Ce plan contrarioit les vues du 
Cardinal de Lorraine. Le Prélat dévoré d'am- 
bition , & pourfuivi par le defir de la ven- 
geance , vouloit la guerre à quelque prix que 
ce fut, (a) afin de rendre les deux partis irré- 
conciliables ; il infifloit pour que la Cour fe 
rendit fur le champ à Paris , parce qu'il pré- 
voyoit bien que les Proteftans s'y oppofe- 
roient à main armée. D'ailleurs, il fentoit 
que cette retraite précipitée excîteroit une 
grande fermentation dans la Capitale ; & il|| 
comptoit en profiter pour accoutumer lesPà- 
rifiens à fixer leurs regards fur le jeune Duc 
de Guife fon neveu. Le Cardinal intrigua avec 

(a) DcThou, Llv. XLII. 

N 3 
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tant (fadreffe (a) que le départ fut réfoliir 

Sa politique n'échappa point à l'œil perçant 

de l'Hôpital ; il en développa les inconvé- 

niens avec cette rudefTe d'expofition qui <^- 

raâérife le vrai Citoyen. Il repréfenta qu'on 

alloit ôxpofer le Roi à un dangeir évident , 

que les fuites de cet événement ne laifleroient 

plus l'efpérance d'aucun accomodement , & 

qu'ainfi ç'étoit trahir les intérêts de l'Etat, La 

chaleur & la franchife de l'Hôpital déplurent. 

L'opiniâtreté qu'il y mit, lui attira une ré- 

ponfe dure de la Reine-mère. Elle lui dit (a) 

que c^ était imprudence de réjîjler à ce que cha* 

çun approuvoit. A compter de ce jour le Car- 

\ 

l? ( a ) Davila ( Hifl, ^es guerres civiles , tome I » 

Lîv. IV, p. 250) prétend qu'on balança longtcms 
entre, l'avis du Connétable & celui du Cardinal de 
Lorraine. Il ajoute que le Colonel PhifFer fit penchçç 
la balance en faveur du Cardinal; les foUi citations 
preflantes ^ts autres Capitaines Suifles achevèrent de 
déterminer le Confeil du Roi, « Ce Colonel PhifFer 
» ( dît Mathieu dans fon Hiftoire de Charles IX, 
1» Liv. V^ p. 2P7 ) m*a conté autrefois le fuccez de 
^ cette journée , que le Roi i'appelloit fon père, que 
» les Princes & Seîgneurs le venoient vifiter, que 
> les Parifîens fortoient dçs boutiques pour le voir, 
P & que chacun le çareffoit ' comme le libérateur du 
» Roy »,,» 

(b) Mathieu;, îbid,, p, %97^ 
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dînai de Lorraine & fes partifans jurèrent la 
perte du Chancelier* Ils y réuffirent d'autant 
mieux que Catherine de Médicis lui avoit 
déjà retiré fa confiance. Lé patriotifme mâle 
& févef e du Magiftrai choquoit une femme 
habituée à croire que Part de rufer & d'in- 
triguer efl le chef- d'œuvre de la politique. 
Elle n'envifageoit plus dans l'Hôpital qu'un 
Cenfeur incommode; & de ce fcniiment à la 
haine il n'y a pas loin ; les flagorneries & les 
courbettes du Cardinal de Lorraine flattoient 
l'annour-propre c;le Catherine. De jour en jour 
il acquéroit fur fon efprit un afcendant , qui 
bientôt devint funefle à l'Hôpital , comme on 
le verra par la fuite. 

(i6.) L'ordonnance des deux armées, quoi- 
que décrite fommairement par Caftelnau, 
étant conforme au récit de nos Hiftoriens (a) 

(a) De Thou, Liv. XLII, d'Aubjgné, Hift. unî- 
verf. , Liv. IV , p. 1 15 , Davîla, Hift. des guerres civi- 
les , p. 160 , Liv. IV. — On peut encore joindre â ces 
autorites les Méaioîres de Tavannes ( T. XXVII de la 
Colledion ^ p. ii6 ) , qui relativement aux détails 
militaires s'accordent avec Caftelnau. Ceux de la Noue, 
que nous publierons incefîamment , contiennent^ des 
xemarques fur les fautes refpedives des Généraux. 
Quant à ceux de Villegomblain & du Duc de Bouillon, 
on n'y a confidéré que les réfultats de cet événement. 
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qui ont écrit à cette époque; nou$ nous con* 
tenterons de recueillir les pariicularitéséchapy 
pcs à V Auteur des Mémoires. Dans les Ol>r 
fervations (a) jointes à ceujf. de Tavannes , 
on a vu la légèreté françoife bien caradérifée y 
par la manière dont les Proteftans fe prépa- 
rèrent au combat. Leur infériorité ne les in-r 
timida point, M. de Thou (b) attelle que 
Tarmég Proteftante étoit compofée de quinze 
cents hommes de Cavalerie (<i) , fous les En- 
feignes de dix -huit Gentilshommes, & de 
douze cent fantaflTnis , le tout levé à la hâte ^ 
& mal équipé. D'après les calculs les plus 
piodérés, Parmée Catholique, au contraire^ 

Sons ce point de vue , ils reflemUent aux Mémo}ref 
lilc Montiuc & de Vieilleville. 

(a) Tome XXVII de la ColUaion, p. jjo. 

(b) De Thou, Liv. XLII. 

( c ) a De ces quinze cens chevaux ( raconte d'Ai^r 
p bign^, Hift. unîvcrf., Lîv. IV, p. 113 ) il ea fel- 
p loit compter la moitié qui fuivoient les drapeaux 
» pour Içur feurcté , emplîffans les rangs avec la ca- 
I» faque blanche & le piftolet. Ceux qui avoient ^t% 
» chevaux de cinquante efcus , portoîent cvirafle & 
p cafque; & s'appelloîent les ^çns de combat; Se peutr 
1» cftre en chaque troupe , hormis en celle des plu^ 
f grands, y avoit-il dix ou doute Gentilshommcf 
f équipés en gens d'armes , aux dépens dcfquels s'çxf? 
jj cutoiçût lçç,réfolutions ». 
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«nontoit à feize mille hommes de pied & à 
trois mille chevaux. Les Catholiques ( dit la 
Noue) avaient quatre avantages fur leurs 
ennemis y le nombre d* hommes y les bataillons 
de piques j & la place haute & relevée. • • • » 
Aufli ( a obfervé le (a) Labouteur ) « il n'y a 
» que d.es François capables , dans la chaleur 
» d'un party, de s'expofer au hafard, que 
» les Huguenots tentèrent à cette célèbre 
» journée de St. Denis, de recevoir une ba-»» 
» taille fans canon & avec peu d'Infanterie ^ 
» (& de faire tefte, plutoft que de quitter un 
» pofte qu'ils ne i>ouvoient longtems garder , 
» à une armée royale pourvue de bonnes &• 
» vieilles troupes , & de tout ce qui eft né* 
)» ceflaire pour une pareille occafion. Oiî 
)> auroif fujet de domer en cellç - cy de la 
>} prudence du Prince de Condé, de l'Admi-^ 
» rai die Chaftillon, & des autres Chefs, fî 
» on ne confidéroit que toutes leurs forcei 
» eftoient compofées d'une nobleffe ramaflee, 
» qui avoit fait un effort qu'il' falloit em* 
» ployer, & laquelle il eftoit befoin de comv 
>> niettre & d'engager , de crainte qu'elle ne 
^ fe diflîpât fans rien faire, faute d'équipage 
» & de ce quicftoit néceflaîre à fa fublîftance. 
^ Il faut encore confidérer qu'ils n'avoient 
i^z) Tpmç II de fcs %4ditions,p. ij^8, 
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» point de bagage, ni de ce grand attirail 
» dont la perte feule décide bien fou vent de 
» l'honneur de la bataille en faveur de celui 
» qui le gagne ; & en effet ils le conteftercnt 
» aux Catholiques , comme ils avoient fait à 
» Dreux , pour n'avoir eu autre avantage que 
» de demeurer maîtres du champ , qui leur 
» coûta beaucoup plus de gens , outr^ Ja perte 
» du Connétable j & le lendemain revinrent 
» dans le même champ en ordre de guerre 
» pour nous défiet une féconde fois, & pouf- 
» ferent jufques dans les barrières de Paris...* 
La Popeliniere & de Thou , affurent que 
^l'aâion fut engagée par Pierre du Bec {^^fieun 

(a) Du Bec, fîeur de Vardes, ^ le fiaron de 
Bourry, fon frère, avoient amené dans Tartnée pro- 
testante une grande partie de rinfantC'ilr» La haute 
confidération dont ils jouiffoient, foît au Vexin, foît 
en Normandie, attira fur leurs pas beaucoup de Vo- 
lontaires. Si l'on en croit le Laboureur ( tome lî de 
fi-s additions, p. 458 ) ils s'étoient armés mol^s par 
ïéle pour la relijrion, que par mécontentement. L'^am- 
bition feule les détermina. Jacques de Mornay, fieur 
de Buhy, leur beau-frère, les fuivit. Ce Jacques de 
Mornay étoit le père du fameux DupUJJîs Mornay, 
MM. du Bec abjurèrent par la fuite. Leur frère, dépuis 
Archevêque de Reims, le ramena daijs le fein de 
TEglife. Leur père , Charles du Bec , Chevalier de 
l'ordre du Roi, & vice- Amiral de Fiance , reçut um 
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de Vnrdes , qui comrhandoit avec Genlîs au 
porte d^ Aubervillier. Les autres Hiîloriens y 
imitant Caftelnau, ne parlent que de Genlis 
dans cette cîrconftance. On convient géné- 
ralement que ladivifion Proteflante placée à 
Aub erv illier ^ fe trouvant tVop incommodéç 
par Tartillerie du Connétable , quitta (a pofi- 
tion , & attaqua les Catholiques. L'Amiral la 
foutint. Le Prince de Condé donna de fon 
côté , & le combat devint général. Il paroît 
conflaté que le Prince de Condé , cédant à fon 
ardeur, ne fut plus à portée d'être fécondé 
par fon Infanterie. Il en réfulta que bientôt 
l'afïaîrc eut deux faces différentes. Tandis que 
le Maréchal de Montmorenci renverfoit tout 
ce qvii lui étoit oppofé, le Connétable lâche- 
ment abandonné par les fiens (a) ne pou- 
coup de foleil fi violent , qu'il devint noir comme an 
Ethiopien; & cette couleur lui refta jufqu*à la fin de 
fes jours. Au furplus cette famille étoit alliëe aux 
J!eàuvilliers-St.-Aignan , aux la Tremoîlle , & aux 
plus grandes maifons de France. C'eft de là que fortoit 
cette Maréchale de Gucbriant, qui fit les fondions 
d'Ambaffadtur en Pologne , & dont le Laboureur a 
îlluftié la miffion, en lui confacra^t fa plume. ( Voycîj 
les additions de le Laboureur , tome I!, p. 45p. ) 

(a) Il faut «n excepter René, Seigneur de Sanfay^ 
& Claude de Crequy , fieur de Bemieudcs , qui combat- 
tirent conftamment à Tes côtés. On retrouvera le pte« 
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voit réfiftcr aux efforts réunis du Prince de 
Condé, de PAmiral, du Cardinal de Chatîl- 
Ion & du Vidame de Chartres. « Ce vieillard 
» refpeâable ( dit M. de (a) Thou) qui avoît 
» blanchi à la guerre, après avoir rempli dans 
» un âge fi avancé tous les devoirs , non- 
h feulement d*un Connétable, mais d'un fim- 
» pie Soldat, éprouva alors le fort de Ja 
là guerre , & fut bleffé au vifage. Envirpnné 
» de toutes parts , & preffé de fe rendre pair 
» Robert Stuard , il lui donna un fi grand 
» coup de la garde de Ton épée fur la joue, 
» qu'il lui fit fauter trois dents. Irrité par la 
» douleur que lui caufa ce coup, Stuart lui- 
* même, ou quelque autre (b) , lui tira un coup 

mîcr 4ans les Mémoires de Brantôme; & on y -verra 
cjue le Connétable , qui l'aimoit beaucoup , Tap^el- 
loU Ton 0oufin. Le fécond, aîné de la maifon de 
Creqay, étoit également le parent & Tami d'Anne de 
Wontmorcnci. Le Connétable Tavoît chargé de porter 
]a cornette blanche à la bataille de St. Denis. Par 
rapport aux détails généalogiques qui concernent la 
maifon de Crcquy^ on peut confulter les addit. de le 
Laboureur^ tome II , p. $\6 & 517. 

(a) De TIîou, liîv. XLÎL 

( b ) Ces expreflîons de THiftorien font remarqua- 
tles, &\elles juftifient la difcuflîon dans laquelle o« 
cft entré à ce fu/et, tome XX VU de la Colkaion;^ 
page 35». 
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» de pîftoletpar derrière, & comme fa çui- 
^ rafle n'étoit pas aflez forte ^ il fut percé & 
» bleflé mortellement». Enfin après une 
mêlée fanglante & opiniâtre i c^ui dura trois 
quarts d'heure , les approches de la ntiit fé- 
parèrent les combattans. Chacun, fui vaut Pu- 
fage, s'attribua la viâoîre. On connoît le mot 
fublime de Vieilleville (a) qui en donna le 
profit au feul Roi d'Efpagne. De part & d'au- 
tre on perdit d'excellents Officiers. Les Car 
thoïiques regrettèrent furtout le Comte de 
Chaulnes, cg Jérôme de Turin y dont les Mé- 
moires de Montluc & de Boivin du Villars 
font fouvent une mention honorable/. & 
Claude de Batamay (b), baron di Anton ^ auffi 

(a) Lîfez le volume XXXII de la Colled^îoit, 
page. 115. 

( b ) Ce jeune Seigneur fut tué ^les armes à la maîn 
à côte du Connétable, fon oncle maternel, qu'il ne 
voulut jamais abandonner. Il ne laiflfa point d'enfàfts 
de Talliance qu'il avoît contradée avec cette Jacque- 
line d'Entremont , qu'éponfa depuis l'Amiral de Colî- 
gny , & dont on a parle dans les Mémoires de Tavan- 
nés, tome XXVH de la CoUeftion, p. 4^1. Il def- 
ceadoit du fieur de Bariamay ^ un des favoris de 
Louis XL' Ce Mona^ue le combla de rîcbeffes. Une 
partie des domaines du Comte et Armagnac ^ entre au- 
tres le Cooité de Fei^enfac , paffa dans fes mains. Bd" 
tarnay ( dit le Laboureur , tome II de fes additions : 
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aimable que brave , & l'unique^ efpérance de 
la maifon des Cojntes du BoUchage. Cinquante 
Gentilshommes diftingués du côié des Pro- 
teftans, relièrent fur la place. Nous nomme- 
rons parmi eux le Comte de Saiilt & fon frère; 
le Comte de la Sufcy Piquigny (a) , Vidame 
d'Amiens & fon fils , & Firariçoîs de Barbant 
fon de Cany y dont on ne put .retrouver le 
corps, mis en pièces par un boulet de canon. ^ 
Les Chefs des deux armées coururent de 
grands dangers. Si le Connétable fut bleflTé 
à mort, le Prince de Condé eut fon cheval 

p. 5ip ) « ne refufa point les biens qu'on lui donna, 
» mais il ne s'opiniaftra pas aufll à les garder contre 
» les héritiers de la maifon d* Armagnac. Pour marque 
» de fa prudîence , il ne prit jamai* la qualité* de 
» Comte de Fezc^fac. Il fe contentoit de celle d'E- 
» cuy-er , fieur du Bouchage en Dauphiné , d'où il 
» étoît originaire »... Le LaWoureur ajoute^ que ce 
Batarnay & le-^eur du Lude ne participèrent point 
aux confeils violens qui influèrent fur la conduite de 
Louis XL « Au furplus ( continue t-il ) quels font 
» les refies de ces redoutables favoris, qu'un peu de 
B poufllere; & que .nous refle-t-il de leurs maxime^^ 
» qui n'ait été condanuié ? 

(a) La mort de Piquigny & de fon fils, tués le 
même jour , occafionna un procès. Il s'agiffoit de 
fa voir qui des deux étoît mort le premier. Le Par- 
lement prononça que dans le doute il falloit fuivre 
Tordre de la nature. 
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tué fon lui. L'Amiral , emporté par le fîen , 
fe vit confondu quelques inftans dans la foule 
des Catholiques qui fuyoient. On le crut 
même caché à Paris chez Chrlfiophc de la 
Chapelle aux Urfins , parent des Coligni Se 
des Montmorenci ; -& Catherine de Médicîs 
le fit chercher à l'Hôtel des Urfins, Telle fut 
rifliie de la bataille qui fe livra le 10 No* 
Vembre 15*67, dans la plaine qui eft entre 
Paris & St. Denis. Quoique la Noue , dans 
fes Mémoires ait adjugé la vidoire aux Cath^ 
îiques , leur fupérioriié feule , qui augmen- 
toit de jour en jour , força le Prince de Condé 
& l'Amiral à marcher vers la Lorraine, afin 
d'opérer leur jondion avec les fecours d'Alle- 
xnagne qu'ils attendoient. 

- (17) Rien ne prouve mieux l'inexaâitude 
des hiftoriens que la variation qui règne 
entre eux fur l'âge du Connétable , fîxd par 
Caftelnau à 78 ans. De Thou (a), Davila (b)f 
& d'autres écrivains plus modernes le font 
âgé de 80 ans. Selon Mathieu ;( c ) , il en 
avoit 75". Le dernier traduâeur de Davila 

(a) De Tliou,Liv.XLlI. 

' (b) Hift. des guerres civiles, Lîv* IV; p. 1^4. 

(c) Hiftoire du tegnc de Charles IX, Livre V, 
page 301. 
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dureté» Ton humeur impérieufe 8t defpotiv^ 
que, Tintolérance qu'il afficha moins par^ 
principes que par habitude , & les fautes 
importantes qu'il commit» foit. comme Gé-» 
néral » foit comme Miniftre. Il ex[Aa ce» 
fautes par des chagrins cuifans; & jamais 
radvrerfité ne l'abbs^tit. « Ce n'eft point la 
» coutume ( a pbfervé kf Laboureur ) que 
)^ ceux qui n'ont que dti bonheur» fe relè« 
V vent comme il fit ; & il eft bien plss 
» ordinaire que ces colofies fe ruinent au 
» premier vent qui leur eft contraire ; maià 
» pour fe foutenir contre une régente mal 
H aSeâïbnnée, & contre une émulation fi 
» puiflante & fi déclarée qu'efloit celle de 
» la Maifon de Guife » compofée de fix frè- 
» res » tous grands hommes » dont l'aifné e£- 
» toit un 4ts premiers Capitaines du monde» - 
» & le fécond un habile & ambitieux Car*» 
» dinal » Miniftre abfolu & capable de tout 
w entreprendre ; mais pour garder parmy tank 
n de difficultés une conduite fi jùfte » fi droite^ 
D que de fe détacher du Prince de Condé» 
m mari de fa nièce» de l'Amiral & de fes 
» frères fes neveux^ & tous capables de 

• faire le plus grand party du Royaume i 
» parce que la religion y auroît été ihtéreflee; 

• c'eft véritableiPent ne tenir fa grandeuç 



% que de fon mérite , & le pofleder comme 
1^^ un bien qui luy cftoii propre , & dont il 
»vne craignoh point qu^oii pufl le dépouiller, 
» Cela convenoit bien à fa dévife cou pofée 
u de toutes les enfeigribs de Tes dignités avec 
» ces^. mois : Dieu O mon grand fervice. • . 
n II ne reconnoiflbk tout ce qu'il pofledoît 
» de charges & de biens que de ces xleux 
D premières caufes de la reftauration de là 
» maifon » qu'il acheva de payer de fonfang )» • 
Le Laboureur- s'applique enfuite à jùftifier 
le Connétable des inculpations qui lui ont 
été faites d^aVoir recouru à des moyens; odieux 
pour s'enrichir, & particulièrement à la voye 
des confifcations, Le;s feules confifcations 
qu'il avoue ont confîfté félon lui dans les 
Seigneuries de la Lon4e & de Gaillarbois en 
Normandie , & dans l'h6tel neuf de M ont- 
morenci, (rtué rue Ste. Avoye» & bâti par 
le Trcforier Maigret^ qui mourut reliqua- 
taire de deniers envers Henri II. Le Labou- 
reur établit par les faits que tout ce qu'Anne 
de Mommorenci poflTédoit lui étoit venu par 
fucceflion, par acquifition ou par donation. 
Par rapport au dernier aaicle, on a vu dans 
es Mémoires ( a ) de Vieillevillc que les 

(a) Lifez les Chaj^es 31 Se )» de ces Mémoires^ 
Nme XXVm de la CoUcftion, p. xiB Se fuiv. 



\ 
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'tnon& qui diâèrcnt quelques «^ unes de ces 
donjitions, ne furent pa« toujours à Tabri cïe 
la critique (a). Quant aux objets qui ont été 
le fruit de la munificerrcc de nos Rois, quoi- 
que ces dons ne fuflem qu'à titre à^ngage^ 
ment y fi le Connétable n'avoit rien à fe 
reprocher à ret égard, pourquoi s'irrita- t-il 
^b) fdt ce que les Etau-^Généraux en iy6o 
avoient demandé une inftrudion juridique 
fur tous ceux cjiii avoient participé aux libé- 
ralités exceflîves de Henri ? Il «ous femble 
que le Laboureur le défend beaucoup mieux 
en parlant des acquifitions qu'il fit* Il allègue 
les dettes <iont fa fucceflion fe trouva fi 
grevée, que Magdelaine de Savoy e (c) (a 

(a) Celle du ^eur de.Chafi:e4u~BnaQ<l lui ocoa- 
£onQa plpfieurs procès ^ & foD fils, qui depuis fat 
Connétable, acheta la paix en donnant cinquante deux 
mille «eus aux Ducs de Gulfç & de Ne vers. ("Addit. 
*it là Laboureur, tome H, p. 505. ) 
■ ( b ) Voyrt les notes 'St les obfçr^atîons qui accom- 
pagnent le quatrième Livre des MëtiH de Caflelnau 
4aas la CoUcftîon*. ' ^ 

- (c ) Ce fut elle qui érigea par la fliite â la nlémoire 
de fon époux le maufolée placé dans TEglife dç Mont- 
morenci. La mort de Tartifte ( le célèbre Jean Bullant } 
ii'a pas permis de Tacliever. Les Mémoires de Brantôme 
|ious tappeHeront ie fouvenir de la ve^ve du Conî^é- 
âable , & de leurs eipifans* "^^ 
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Tçuye ne parvint après bien des années qu'à 
en- acquitter une faible partie. Au furplus^ 
<juelques foient - les reproches dont la me-*- 
moire du Connétablç peut être fufceptible, 
on eft forcé d'avouer que Thomme qui foui 
quatre rçgnes cônfécutifs parut a-vec tant 
d'éclat, étoit un homme à grand caraSèrev 
Il conferva jufqu'à là fin cette trempe d'ef- 
prît qui fe roidit , dès qu'on veut le- mai* 
trifer. 0n religieux (a) Pexhortoit dans fes 
çlerniers momens. Le fier vieillard le pria de 
le lai (Ter en repos. Il ferait bien honteux^ pour 
moi ( lui dit- il ) d'avoir vécu aujji longtems^ 
fans avoir appris un quart^d heure à mourir\m 
Si l'on s'en rapporte auxProteflans, & par- 
ticulièrement à d'Aubigné (b) , Catherine de 
Médicis fit la dépenfe de Jes obféques jojyeu^ 
fementy comptant la mort de fon Contrôleur 
pour tune de^ fes profpérités , affeurance & 
grande caution pour fes deffeins.^ M. de 
Thou s'exprime à ce fujet avec plus de re- 
tenue. « On crut ( raconte (c) t-il ) que cette 
» Princeffe , qui afpîroit à un pouvoir fans 
» bornes, regarda la niort du Connétable 

(a) DaTlla^ Hift. des guerres civiles, Liv. IV, 
page 1^4. , 

(b) Hift. nnîverC^Lîv. IV, p. %\r* 

(c) Liv.XLII. ^ ..... 

03 
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» comme un bonheor pour elle, Elte (bt 
Ji voyoit délivrée d'un homme qui gouver- 
» noit fouverainemcnt la Cour, où il rem» 
¥ pliflfoit depuis tant d'années la première 
» place, & qui femblôit lui reprocher tout 
» le bien qu'on faifoit à d'autres ». • • QueU 
qu'ait été à cet égard la manière de penfer (a^ 
de Catherine 9 elle en impofa à la multitude. 
Les obsèques du Connétable fe célébrèrent 
avec une pompe vraiment royale. L'extrait 
qu'on va donner de la relation dans laquelle 
ce cérémonial a été décrit , peut întérefff?r 
le Ledeifr. Pendant 2^ heures on expofa le 
corps fur un lit de parade, que gardoient 
deux Gentib-hommes 8c deux valets-de-r 
chambre. Quand le corps eût été embaumé , 
on mit fur le lit fon eiBgie en cire, avec les 
attributs de fâ naiffance (b) , & des divcrfes 

( a ) Dans les Mémoires de Tavannes ( tome XXVII 
^e là CoUe^loiiy p. 130 ) on afGrme fans balancée 
que la Reine defirant la mort de^ Grands, fut ton-' 
tente de celle du ConnëtaUe. L^Autear de la vie de 
Gafpard de Coligni ( Lhr, IV , p. 340 ) n'a pas man- 
qué de dire m ^ue Catherine fut ravie d*être défaite 
« ^tt Connétable par plufieurs raifons ^ mais que la 
» plus (brte de toutes fut parce qae perfooiic n'ofe* 
m roit plus s'oppofer â fes volontés ». 

( i) On connoit le cri de guerre de cette maifbn : 
]Diêumd€ au pnmitr Ckrfgjtn^L^ Lal>our€«i a obTci^^ 
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dîgmtcs dont il avoit été revêtu. Quatre 
Gentilshommes l'entouroient. Ils portoîent 
la cornette, répce, la cotte d'armes, & 
autres pièces d'honneur. Au bas on avoît 
placé un héraut pour faire les révérences aux 
Seigneurs qui arrivoient. Deux autres hé- 
rauts vêtus de leurs cottes d'armes , étoîent 
aux deux côtés du lit. Aux pieds de ce lit 
on avoit préparé de petits bancs ornés de 
drap d'or, & des carreaux de la même étoffe 
pour les Princes & Seigneurs. La mufique 
du Roi & celle de la Saime-Chapelte y chaii« 
toient l'office. La cérémonie dura quatre 
jours* Aux heures de repas on fervoit un6 ' 
table avec la mefme folemnUé & mefme affif'^ 
tance des Maîfires-d*Hoftdy Gentilshommes 
& Officiers^ <l^^fi l^ défaut eufl efti en vie, 
avec le Benedicite, les Grâces ,, & la prér 
fentation d^eau à rentrée & à Viffue de table%% 
On auroit enterré le Connétable à St» Denis 

é 

â ce (ufet q^u€ foui le règne It Phllippe^e-Sel un hé^ 
raut énonça les prorogatives des Montmorenci par le» 
mois fuivans : « Montmorency , premier ChrefKeii 
m que Roy en France » premier Seigneur de Mont- 
» morency que Roy ea France ,. far fon timbre porte 
» un Paon qui fait la roue; fon ery eft Dieu aydc a» 
» pn/mir Chreflien : fon mot eft ^/r/a/Mf»( Aitdltions^ 
inaelf, p.. %^^*), 

eu 
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aux pieds de Henri II , s'il n'eût pas defiré 
d'être inhumé dans l'Eglife de Monimorenci , 
dont fon père avoît jette les fondemens, & 
qu'il ' acheva de bâtir. Cependant pour fe 
conformer aux intentions du Monarque dont 
on vient de parler, le 17 Novembre oa 
porta le cœur du Connétable daiis l'Eglife 
des (a) Céleftins de Paris. En préfence du 

• (a) La veuve an Connétable & fes enfans, avec 
la.permîffion du Roi, le #14 Février 1575 y élevèrent 
12a monument. On y grava plufîeurs înfcrlptions , entre 
autres celle-ci en vers françols , que nous ne rappor- 
tons pas comme un modèle de goût..» 

• Cy-deflbus gîft un coeur plein de vaillance, 
Un coeur d'honneur > un coeur qui tout fçavoit^ 
Cœur de vertu qui mille co^rs avoit , 

Cœurs de trois Rois 6c de toute la France. 
Cy gifl ce cœur qui fut noflre afleurance, . 
Cœur qui le cœur de jnftice vivoit. 
Cœur qui de force & de confeil fervoît. 
Cœur que le Ciel honora dàl l'enfance. 
Cœur non jamais, ni trop haut ni trop remis. 
Le cœur des fiens , Teffroy des ennemis , 
Le cœur qui fut du Roy Henry fon maiftrc , 
Roy qui voulut qu ua fépulcre commun 
Les enfcrmaft après leur mort pour eftre 
Comme en vivant deux mefmes cœurs en an— 

Les PiACtes ne manquèrent pas de jettcr des fleurs fur 
ta tombe. Le Chartrain F. Sorel fit des élégies & des. 
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DuC de Montpenfier, du Prince Dauphin 
fon fils, des Ducs de Nemours & de Lon- 
guevillc, du Chevalier d'Aumale, du Duc 
de Roannois, du Maréchal de Cofle, des 
Cardinaux j Archevêques & Evêques , Pierre 
dp Montmorenci, Baron de FoflTeux, dépofa 
ce cœur fur le grand autel. Enfuite un héraut 
le porta dans le caveau ' où ètoit celui de 
Henri II, On invita tous les corps au convoi. 
L'Evêque de Paris y officia. Les hérauts d'ar- 
ipes Fentouroient. Les quatre coinsAdu drap 
de ^effigie étoient foutenus par MM. die Can* 
dale, de Turenne, & les deux de la Rochc;- 
guion, tous quatre parens du Connétable. 
Plufieurs Chevaliers de l'ordre les accomr 
pagnoient. Le grand deuil ( dit l'Auteur de 
la relation ) qui efioient MM. les ^enfans 
dudit feu Seigneur , marchaient adextrés de4 
Princes qui les conduifoient» 

( i8 ) Catherine de Médicîs , felor^ifonî 
iifàge, n'avoit pas cefle d'entretenir des né- 
gociations avec les chefs du proteftantifme. 
Pendant leur fijjour à Montereau , le fieur 
deCombaud (a) étoit venu de fa part leur 

fonetSi Ronfard compofa fur ce fujet fon chant funèbre 
des neuf mufes. Tout cela ne fe lit plus. La réflexion 
CÔ douloureufe pour ceux qui en font. • ^ 

(a) Robert de Combaud, Seigneur d*Arcy-fur-Aubc> 
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faire des propo(itions. Les Protefians s'ap^ 
percevant (a) qu^on les amufoit , afin de 
donner à Parniée Catholique le nn^yen die 
les atteindre 9 renvoyèrent Talgent.de Cathe- 
rine 9 & fe hâtèrent de décamper. Leurs 
Ibupçons étoient d'autant mieux fondés^ 
^'ils n'ignoroient pas qu'en leur parlant de ■ 
paix y on procédoit juridiquement contre eux. 
Outre plufieurs déclarations antérieures à 
cette époque , & qui enjoignoient à tous les 
fujets Èk Roi de leur courir fi^s^ on aVoic 
publié le aj* Oâobre (b) une ordonnance 
fui iéfendoit d'acheter ta faire acheter û«- 
éune chofe fue cefÛt de tous ceux qui tenaient 
le parti du Prince de Condéy fous peine d'étrs 
itrangU. Enfin des lettres-patentes enrégif» 
trécs en Parlement, avoient ordonne la vente 
ée leurs meubles & immeubles^ Malgré les 

premier Maftre-d'H&tel du Roî, fut depuis Cbevaliet 
dc$ 'leux ordres de St. Michel & du $t. Efprît. Bran-» 
♦ô»c & la Reine Marguerite Tout maltraita dans leur» 
Uémoires. Cette Princcffe l'accufe d'avoir étélc c^n- 
icil des jeunes gens , c*cft-à-dîlc des Mignons âc Henri III. 
Le Journal de TEtoilc ( édit. de 1744, tome I» p. 18^) 
3i*én fait pas un portrait fort avantageux. 

(a) De Thou, Lîv. XLII. 

(b) Journal de Brolart, toàic I ddfc Mémoires io 
€biidc^ p. 181.^ 
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aAes.(a) de cette efpèce qui fe muhîplioient 
journellement, le befoîn d'argent détermina 
les Protefians à entendre de nouvelles pror 
pofitions d'accommodement* Les conféren- 
ces avec Catherine fe réouvrirent à Châlons. 
Le Cardinal de Châtillon, accompagné (b) 
du Comte de la Rochefoucaut ôc de BoU"^ 
chavannes, y vint fiipuler les intérêts de fou 
parti. Après plufieurs pourparlers, Catherine 
(c) obferva que des affaires aufli importantes 
dévoient fe traiter en préfence du Roi, pfciif- 
qu'il étoit majeur. À la follicitatîon de cette 
Princefle , & muni d'un fauf-conduit , le 
Cardinal fe rendit au château de Fincennes. 
Il comptoit y voir le Monarque ; & Cathe- 
rine avoit proçiîs de l'y joindre. Mais elle 
gagna Paris par un autre bhemin. Loin de 
conférer devant le" Roi, que le Cardinal ne 
vit pas, on le mîtaux prifes avec Morvîllier 
ôc Lanfac. On convînt ( comme le dit Caf- 
telnau ) que Tédit dé pacification d'Orléans 

(a) Voyez le Journal de Bralart^ ibicL- 

(b) De Thou, Liv.XLII. 

( c ) Catherine de Mcdîcîs étoit venue ân^cviip 
pour appaifer les divifions qui regnoient cntie les 
chefs de Taimée catholique. ( Lifez les obfervatîons 
fur les Mémoires de Vieillevillc , tome XXXIl'dc 
la Colleâion ^ p. 3^4. ) 
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i^rou exécuté félon fa teneur. Quelques ar-c. 
ticles de cet édit avoient befoin d'interprc-^. 
tatioii j & on s^ajourna pour y travailler. Mo-^ 
rvillier & Lanfac ne reparurent plus.; & de^, 
nouveaux négociateurs les remplacèrent. Le 
Cardinal de Châtillon ,, prévoyant les pièges 
qu'on lui tendoit , refufa de s'expliquer avec 
ceux-ci. A la fin Catherine vint en perfonne. 
On s'épuifa de part & d'autre en difcu (Fions 
qui n'abouti flbîent à rien. Le .récit de M. de 
Thou (a) indique affez clairement qu'on vou-» 

( a ) Ce récit s'accorde avec celui Je Mathiea ( Hift, 
de Charles IX, Lîv. V, p. 3^01. ) o Le Cardinal de 
» Chaftillon ( raconte- t-îl ) dit â la Roy ne mère qu'il 
9 n'y avoit moyen de faire quitter les armes à ceux 
» (Je (on party , fî le Roy ne renvoyoit les ^forces 
» cftrangeres des Efpagnols que le Comte d'Arembcrg 
» commandoit, & des Italiens conduits par le Duc de 
\ » Nevers. Mais , difott la Roynè , quelle apparence 
» y a-t-il que vous faffiez advaucer vos étrangers, 
1» & que le Roy renvoyé les fiens ? Il n'en ira j:omme 
^ cela : il faut que le Prince de Côndé & vos frères 
» réparent l'entreprife de Meaux que l'on m peut ap- 
y> pelle r autrement qu attentat & conjuration*». Le Cardi- 
» nal rcfpondit que la meime nëccffité qui les avoit 
» contraint de venir aux armes à Afe^w* durcît en- 
^i> . cores , & ne permettoit que le fecours qu'ils avoient 
» fait venir d'Allemagne s'efloignât premier que Iç 
» Roy ne. leqr euft donné les affeuranccs pour leur 
» religion, leurs vies le leurs bîcnsti. Quand le Roy 
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loi^que les Proteftans renvoyaffent le Prince 
Cafimir & fes Allemands., qu'ils aiiffent bas 
les arnaes, & qu'ils vinffent humblement fe 
juftifier auprès du Roi de l'entreprife de 
Meaux; Céioit exiger d'eux qu'ils fe rcn- 
dilTent à difcrétion , puifqu'on refuroit de li- 
cencier les troupes étrangères que le Roî 
avoii prifes à fa (bldc. On préfume fans peine 
que des propofitions femblables ne furent pas 
acceptées. Ainfi toutes les voyes de coHcilia- 
tion fe fermèrent encore une fois ; & on ré- 
folut refpedivement de fe poïilïef à bout. 

^19) Ce fut à peu près vers/ce tems-là que 
le Chancelier Michel PHôpital , développa 
en grand les vues politiques, dont Callel- 
nau ne donne ici qu'un apperçu rapide & 
fommaire. Toujours animé du bien public , 
ce Magiflrat , au milieu des tempêtes qui 
boulvérfoient l'Etat , s'appliquoit à y raope- 
1er l'ordre &c le calme. Tandis que par des 
réglemens fompiuaires il oppofoit une digue 
au luxe (a) , dont les effets dcftrudeurs ap* 

» fçuft qu'Us parloient en cette forte, il ne les voa- 
» laft plus ouyr i». 

(a) Ces loix fomptuaires font recueillies dans uft 
volume in-8^. imprimé par Robert Eftienne en \^6i 
fous le titre à^Ordonpancci du Roy Chàlrla IX» conctr^ 
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pauvriflbient le Royaume) des objets bien iiu* 
portans exerçoient fa folliGÎtude, Pour cou- 
folider ^édifice d'une paix durable en France^ 
l'Hôpital vouloit que- fa bafe répofât fur la' 
tolérance^ D'une main il éte^noit la torche 
du fanatifme ; de l'autre îF déma((pioit har- 
diment les hypocrites & les ambitieux. L'Hô** 
pital a?oit conçu qu'en. JaifTant aux hommes 
« la liberté de penfer , il falloiç en même tems 
anéantir cet efprit de parti qui alimentoît les 
faâions & les troubles. Il croyoit encore que 
le Souverain , loin de déroger à fes droits g 
en fe réuniflTant avec fes fujets , reflbmble au 
Chef dé la famille , qui rappelle dans fon fibin 
des enfans égarés. Plein de fes idées qu'il 
avoit méditées profondément , l'Hôpital pu^ 
blia un écrit qui 9 malgré les efforts de biei» 

nom U police génénde de fbn Royaume , arrêtées au Con^ 
feil du Roi tenu à Paris le 4 Février isèy,^ Ces ordon- 
nances s'ëtendent jiifques fur les habits 4çs femmes, 
ies veuves & its fiUeSé Si on les juge d'après les idées' 
reçues de nos jours , on y trouvera des diétails minu- 
tieux. Mais par rapport au luxe des vètemens, il y m 
nn point effentieV qu'on ne doit pas perdre de vue^ 
c'eft que la plupart des articles profcrits par le légis-^ 
lateut fortoient de manufaûures étrangères ; ils enlc-> 
voient conféquemment une portioa du numéraire 4bnt 
la foihlefle de notre commerce & de notre induârîe^ 
Bt petmettoit pas la rciit^e eu France. 
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îles gens intéreffcs à lé contredire, influa fuï 
l'opinion publique , & défirma pour vn mo- 
ment la fureur des deux partis. Ce fut-là un 
des derniers aâes du Miiiiftère qui lui étoît 
confié. La France dût à cet écrit la paix , 
qu'oif nomma boiteufe & mal affifr (a). Sans 
doute PHopital auroît travaillé à raffermiir 
fur des fondemens folides , fi fes ennemis lut 
tn eaffent laifle le tems* Son patriotifme aut* 
tère , dans une Cour auffi corrompue que 
l'étôit celkdf; Cli^les IX , excita contre lui 
une forte de foulcvement. La voix de Thom- 
ine vertueux efi un fignal de ralliement poj^r 
tous les méchans qu'elle glace d'efiroi. Bien<» 
tôt THopital n'eût plus d'autre foutien à la 
Cour que le Monarque trop jeune encore 
pour que fes Courtifans euflent pu dépravée 
fon cœur & fon efprit. Catherine de Médi«- 
tis fe chargea de détruire cette efpèce de 
vénération que les talens & l'intrégrité . de 
l'Hôpital infpiroient à fon fils. Elle empoi« 
fonna fes difcours & jufqu'à fes penfées. Tant 
que l'Hôpital eut l'efpérance de fe faire en- 
tendre au pied du Trône, il brava l'intrigue 
& la calomnie : Ic^s dédains & la froideur de 

\%) On la nomma ainfi â caafe de ceux qui z% 
i^éci^èrent les articles. Birôn ixmit boiteux \ U 4^ 
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Charles IX lui apprirent qu'on alloit ceffér 
de l'écouter. Dés-lors , jugeant fa préfence 
inutile , il fe retira (a) à fa terré *dë Vignay 
^ auprès* d'Eftampe», En lîfant le difcours qui 
fuit , & qui prépara fa difgrace ^ on évaluerii 
Timpreffion qu'il dût faire. 

Discours des raïfons & pcrfuafions de la 
paix en Van iSdSy par Mùnfieur U Chan^ 
celierde rHofpuaL 

Le but de la guerre, c'eft la paix, laquelle 
s'acquiert ou par compofition j ou par pleine 
& entière viâoire, La voye de compofition 
femble mal feante pour la dçfEahce récipro- 
que > pour Its mutuelles haines & injures , & 
' pour la fubfiflance de deux Religions diver- 
fes, & de certaines maifons aheurtées en dif- 
corde , joint que les moyens font fi p«rpîex 
qu'on n'y peut voir chef ny queue, lumieire 
py addreffe. 

La viâoire , comme toutes autres chofes 
qui font hors noftre pouvoir & en la feule 
main de Dieu , rue peut eftre que douteufe;*le 
paffé nous enfeigne combien elle eft difficile, 
& les exemples des autres Eftats, combien elle 
eft perîlleufe & incertaine. 

( a } Sa difgrace fçra racoatéa dans le livre fuivapt.' 

Le 
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Le Roy a plus d'hommes , vray. Mais il 
fe trouve deUx fois plus de batailles gaî- 
gnées par le moindre nombre que par le 
plus grand , dont tous Princes & peuples ont 
jugé & recognu les viftoires eflre données 
du Ciel. 

La caufe du Roy eft plus jufte , foit. Maïs 
Dieu fe fert de tels inftiuments & occafions 
qu'il veut pour punir nos iniquitez ; il s'eft 
jadis fervy des Babyloniens pour maitcr fou 
peuple , & n'agueres des Turcs 8c femblables. 

Or nous ne pouvons nier ni defguifer que 
juftement fon ire ne foit enflammée contre 
nous ; il y a doncques apparence que ce 
foient les fléaux de fa vengeance ; & de fait, 
nous voyons que toutes chofes leuront jut 
ques icy fuccédé fort à propos contre efpé- 
rance: Ils ont peu de finances , voire , mais 
outre ce qu'ils la mefnagent bien , ils ont les 
les moyens ouverts pour en recouvrer , 8c 
tous x:eux qui tiennent leur party engage- 
ront jufques à leur liberté , pour nourrir & 
entretenir l'efpérance qu'ils ont de la con- 
ferver* 

D'ailleurs , il y a des Princes & peuples 
cftrangers qui eftimcrft celle caufe leur ap- 
partenir, & ne leur ont cy- devant failly; 
moins leur manqueront^ils à prefent , qu'ils 
T^me XIF. P 
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Ijçnt liguez, & participent ouvertement à leurs 
enti:eprinfes. 

Ce ne font pas gen;ç ramaflez, çfmeuz 8c 
foudevez par imprudçnce , fans ordre, fans 
chef , & fans diXçipline : Ce font gens aguer- 
ris , réfolus , réduits au défefpoir , leurs enr 
treprifes & ligues pourpenféçs (a), praâî- 
quées & bafties. de longue - main j hommes 
de difcQurs & de menées , fiiivis & obeys de 
ceux qui ellimçnx la caufe , le. péril & Tiflluç 
de la fanion leur cilre commune avec eux, 
Sa en public , ôç en particulier , de ceux qui 
ont profit à la participation de ce péril & 
adventure , à la perte de toutes les cbofesi 
que les hommes prifent & cherifljbnt , & le 
dernier hazard à là feureté & repos de leurs 
vies , maifons , femmes & enfaqs , biens , 
honneurs , eftais , & à Paccroifleraent d^ir 
ceux. La néceffité & le défefpoir les rend do- 
ciles & difciplinables à merveilles , avec la 
bonne opinion qu'ils ont conceue de leurs 
chef, defquels l'ambition «ft retenue Se l'ur 
nion eftroîâemejit confervée par la mefme 
neceflité que les anciens ont appelle lien de 
concorde. 

Au contraire le camp du ^oy efl divifé eu 
querelles, envies & émulations ^ l'ambition 

(a.) Méditées, 
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y cft desbordée 5 Payarice y domine ; chacun 
y veut tenir rang ; la difeîpline corrompue fie 
la licence demefurée, les volontezmal unies 
& les contentions fort différentes. La pluIpaK 
défirent la paix ; les autres ont leurs enfans,» 
frères & parens de contraire bande y autres y 
font par acquit , plufieurs à regret , plufreur^ 
avec fcrupule de confcience , craignants de 
nuire à Padvanccment 6c progrez de leur Re- 
ligion. Autres y font pour butiner j bref U 
eft compofé de pièces rapportées : Plufieurs 
£e font jà desbandez ^ & tous en général foniC 
lafiez & ennuyez du long traiâ de temps 
qu'ils ont efté inutilement en campagne , dont 
jiafques ait bas peuple , chacun murmure $ 
emrant en mefcontesitement y foupçons Sk 
imaginations eftranges , félon que les hu- 
meurs d'un chaciui , Se Pinfidélité du temps 
en fournit la matière , joint <iu6 CifUfuiétud9& 
Vimp/atience efi naturûlU à ce fit Nation , fi elle 
VLefi vivement réprimée par telles barres que 
nous- avons Jeu retenir tes autres. 

Le Roy fe fer vira des Etr^ngers^deftjuek ca 
les bien payant il difpofcra à fà volonté fans 
crainte de murmure. Certainement ceux qui 
cognoiffient les François & Eftrangers , n« 
goufiront jamais ce difcours ; car la boùrfe 
du Roy ne pourroit fournir feulement), à la 

Fa 
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foldc des Eflrangers , cftans les finances jà 
efpuîfées 8c les moyens d'en recouvrer iî très- 
fort retranchez & racourcis , qu'en peu de 
temps il ne nous refleroit que le vuide. Que 
demanderont donc les naturels François , dont 
]a plufpart a jà dépendu feurre & lia (a) , 
comme l'on did , il ne leur refiera défor- 
mais que la pauvreté, le mefprjs, l'envie, 
la jaloufie , & le mefcontentement de fe voir 
poftpofez (b) pour tout loyer de leurs prompts 
& devoiieux fervices aux Bourguignons , Ef- 
pagnols , Italien^ , Suifles & Allemands. Il 
ne faut pas douter que la plufpart ne fe retire, 
& que TEflrangeï ne refufe de combattre , fi 
le François ne lu y fait le chemin & ouvre 
la méfiée ; de forte que le Roy ne peut eflre 
que mal fervy. • 

La force de l'Efirangcr eft aujourd'hui une 
frefie aflîeurance ; le pays leur eft incognu , 
qui n'eft- pas un petit defadyantage j le Suifle 
ne vaut qu'à fe deftendre , l'Italien qu'à faire 
la mine , le Bourguignon eft en petit nom- 
bre , l'Allemand à bon droid nous eft fuf* 
ped, tant pour la diverfité de leur Religion 
à celle du Roy , & éonformité & aflbcicté 
avec celle des adverfaires , que pource qu'il 

(a') Ceft'â-dire vendu lit & paîUaffc. 

^b) De fc voir mis au-dc0bus. 
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y a plus à butiner fur nous. Que fi d'avanture 
ils avoient intelligence avec eux , ou fe laif- 
foient praâiquer, ce feroit fait. D'ailleurs le. 
SuiflTe eft malade & rompu, & coullumiere-' 
ment ne peut vivre fix mois en campagne 
pour la falfeté & négligence abrutie de foy , 
qui luy efl quafi naturelle. 

De façon que la pelle jà allumée entr'eux 
infeâera l'armée, & avec la d^ette des vivres, 
efcartera les forces fi-tofl que la chaleur com- 
mencera à poindre. 

Mais par une bataille Ton en purgera le 
pays à jamais. Cela feroit trop vray s'ils y 
mouroient tous , mais c'efl phuoU louhaitter 
que difcourir; nous ne fommes plus au temps 
qu'on adlgnoit jour & champ de bataille pour 
combattre obflinément yufques à l'entière def- 
confiture de l'une des parties; ce fiecle eft 
aunî ingénieux & foigneux de pourvoir à la 
retraide que les Anciens eftoient à vaillam» 
ment combattre. 

La perte de trois , quatre, cinq Se fix mille 
hommes, les aSbiblira , mais ce n'eu pas les 
effacer , la fureur ne fera que plus enflam- 
mée , la difcipline plus exade , toutes chofes 
mieux confidérées de l'autre codé, &: moins 
obfervées de la part du vainqueur, efiant l'in* 
fplence couflumiere compagne de la vidoire^. 

P3 
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ils ont de^ villes pour eux retirer , rafraifchir 
& raflembler à nous nuire à couvert : bref 
ce fera à recommencer. Hannibal & infinis 
autres ont efprouvé que le gain d'une , dci 
deux viôoires , âe plufieurs batailles , cft 
un gage mal afleuré de la viâoire totale ; les 
Princes ou peuples qui ont eflé tuez en une 
journée » eft oient ou fans difcipline , ou fans 
reflburce , ou l^hçs de courage & non agué- 
ris *: les Gaulois d'outre les Monts , & les 
Liguriens^ furent defaiâs en cinquante batail- 
les , & ne furent pourtant exterminez. Ij^s 
Flamans & Liégeois ont efté plus fouvenrque 
tous les ans domptez, & néantmoins ils ont^ 
tousjours relevé leurs creftes. 

Mais , ^près une bataille , on les rangera 
à telle condition qu'on voudra, ou après plu- 
fieurs défaiâes on en aura bon marché tou*- 
chant les conditions. Il eft affez notoire qu'ils 
ont jufques icy préféré les périls & tourmens 
extrêmes à la dureté des Loix qu'on leur a 
propofé cy-devant , concernant leur eonf- 
cience j & leur ferrait la mort plus gracieufe 
que la fervicude , & les brocards 8c oppro-^ 
très de leurs concitoyens. 

De les defFaire tous , cela ne peut eftre fan/ç 
une longueur extrême, qui remplira ce Royau- 
me de feu & de fang , de cruauté , dç rm0ç. 
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*de ptRe , de famine , de pauvreté , de foUi- 
citude , de voleurs , de brîgandis & d'eftran- 
gers qui occuperont le nid Vuîde. La pauvre 
Champagne nous ferve d'exemple , qui eil 
deferte^ fi miferâblement , qu*à vue d'œilil 
faut qu'e les Jjauvre^ habitans meurent de 
•mal, fin & rage. Certes cet embra'fement eift 
fi ardent & tant ùniv^rfel par tout le Royau- 
me ^ que la longueur ell l'entière ruine , fub- 
verfion & anéaniiflement d'iceluy ; voire 
lilefme quandPon ell ancheroît le mal dès au- 
jourd'huy , il fe trôuveroii merveilleufement 
appàuvry pour lé degaft extrême & les per- 
nicieux remuemens , démontions , larrecins , 
pillages & autres chofes femblables , qui jà 
ont efté commifes , & qui ne font que coups 
d'eflay au regard de ce qui eft à craindre , 
fi fans efpoir de paix les coeurs s'embrafent 
du tout en fureur ; car ce n'elt que le pre- 
mier aâe de là tragédie. Davantage les grands 
deniers qu'on a tranfportez font jà efpuîfez , 
fans que le cours de la marchandife & la vente 
de nos fruicls , qtii font les trcfdrs de fce 
Royaume, nous en ayent rapporte. • 

Je pofe qu'enfin on en vienne h bout ; fi 
éft-ce que les enfans & fuccefîeurs pour leur 
innocence feront efpargnez , ils croiPiront 
avec une extrême felôilnie & ragfc , fçachans 

P4 
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& fentans la cruauté exercée envers leurs 
pères, & voyans les biers de leurs (a) ma- 
jeurs ufurpez & ravis iniquement comme ils 
penferont , ce clcfir de -vengeance & du re- 
couvrement de leuis biens , les fera rallier & 
reprendre nouvelle intelligence ; de forte 
qu'en lieu d'enfevelîr le mal & la diffenflîon 
civile , ce feroit la nourrir pluftofl , & forger 
un hydre efpouvantable. Cela ne feroit pas à 
craindre en une pciiie fadioh ; mais on n'a 
jamais veu une grande conjuration efleinte 
ou reprimée à force d'armes, que les cen- 
dres des morts ou bannis n'ayerit foudain 
rallumé un plus grand feu. 

Davantage fi ceux qui font aujourd'huy en 
armes, après une bataille fe voyent infé* 
rieurs , à force couverte , il ne faut don-^ 
ter qu'à l'extrémité leur fureur ne foit ex- 
trême , & qu'il ne tentent tous les moyens 
bons* & finiflres pour fe garentir ; & Dieu fait 
s^il efl mal aifé ( veu le bigarrement & mef- 
lange qui efl: entre nquç & les fantaftiques 
perluafions dont les hommes fe laifTent eny- 
vrer & ir^nfporter ) d'exploiâer un mauvais 
deflein. Le mal à la fin a fes dégrcT^ comme 
la vertu ; fes commencemens ne font qu'eftin^ 
celles & acheminemens aux plus peftilens 

( a ) De leurs ancêtres. 
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CL^ ^fieâs, fi Dieu n'y met la main. Ppflible que 
^V' la prinfe d'un ou plufieurs de leurs chefs 
feroit perdre courage ; on fçait qu'ils en ont 
grand nombre 9 & entendement pour eflire 
de deux extrémitcz la moins périlleufe , c'eft 
de tenter le dernier fort plutolt que de fe 
lafcher & expofer à l'ire de leurs ennemis 
qu'ils cfliment pis que mortels , dont la lon- 
gueur de la guerre ne peut que remplir de 
ravage & de malheurs cette France , la ren- 
dre farouche & fauvage , fans pitié , fans ré- 
veVence ny refped aucun , & accroiflre & 
appefantir. de plus en plus l'ire de Dieu fur 
icelle. 

Mais fi au rebours ils gaîgnent la bataille , 
il en iroit bien autrement; car la perdant ils 
né feroient en danger d'eilre abandonnez de 
f leurs aflbciez , d'autant que la caufe ell comr 
mune, le fruiâ , l'ifliie & le péril commun, 
& un mot, ils font tous embarquez, qui eft 
caufe qu'ils ne s'y laiffent point praôiquer, 
s'endurcjffans tousjours pluftoft , jaçoit que 
* aux autres guerres civiles ce foit le plus ex* 
quis & ordinaire moyen. 

Les ennemis auffi n^ fçauroient croiftre ; 
mais au contraire le Roy a plufieurs alliez 8c 
ferviteurs qui luy tourneroient le dos fi mal 
baftoit, à fçavoir touç ceux qui ne fuivent. 
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ion pàriy > fînon comme le plus fort & re- 
doutant fâ puiflance. La mefme raifon qui 
k$ meut à le fuivre, les inciteroit à Paban- 
dônner & tafcher de s'acointcr du plus fort , 
tefmoin les alliez du Duc Charles de Bour^ 
gogne y qui tbuS eii un jour l'abandonnèrent 
après la première journée qu'il perdit contre 
les Suiflfes ; millç & mille hommes fans Re- 
ligion , infinis qui par crainte du mal ou ef- 
pérance de gain fuivent l'armée, tourneroient 
foudain leurs robbes pouflez par les mefmes 
arguments qui les meuvent , à préfent. Outre 
fi on vÉut faire preuve on trouvera que là 
quarte partie ( a ) de l'armée fait profeflîon 
de la Religion des adverfaires : Ceux - cy fe 
réconcilieront facilement avec les autres; lés 
Eilrangers prendront party , Çc le refle s'ef- 
couleroit en un moment , comme il advient 
ordinairement ès-guferres civiles ; les batailles 
des Anglois en leurs diflentions en donnent 
ample tefmoignage* 

Dieu ne me fafle pas tant vivre que de 
voir cefte défolation. Mais s'il eft licite dé 
prévoir les inconvéniens , je puis hardiment 
afleurer que la perte d'une bataille feroît la 
perte de l'Eflat : Car quelque doux langage 
que les autres tiennent maintenant , je ne 

( a ) La quatrième partie. 



îçay à quoy l'infblence d'une vidoire pouffe- 
roit ceux qui mefmes en leurs miferes font 
edevez & remplis de courage. Et pour ne 
flatter point, c'eft chofe que mal volontiers 
& mal ieurement on fait de fe r'aflubjedir à 
celui qu'on a vaincu. 

Nous ne livrerons jamais bataille qu'à lî 
bonnes enfeîgnes que le Roy tiendra la vic- 
toire. Certes les hommes deftournent & bat 
tiflent leurs projets , mais Dieu befongne là 
defîus. Il feroit fuperflu d'amener les exem- 
ples en line chofe fi claire. C'efl que la 
moindre faute 9 la plus légère occafion peut 
faire perdre une bataille , de forte que les 
anciens , pour fignifier la bataille , difoient ; 
le kaT^àrd & la puijfdnce de fortune f' coni" 
bien qu'ils fufTéilt bien difciplinez , voire 
pidfmès bien fouveht la miiltitudé huit & 
engerldré confilfion , négligence & mefpris " 
dé difciflline , tut homme fe i-ènieitant flir 
fon compagnon & s'afTeuraht toiis en leurs 
forces' avec cohténtement de leurs ennemis^ 
qui font d'autant plus vigilants, retentis & 
difcipUrtez que le péril les y contraint, & en- 
hardis ou plulîdft forcez p5lr là hécèflîié qui 
ne leur permet de rien fefpérer que du défef- 
poir , & qui efi (comtne difoit Tubefo) le 
dirnkr rftits , H pltts puijfani , 6* lé ddnjort 
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le plus invincible. Ce Royaume en a des exem- 
ples autant mémorables que piteux & lamen- 
tables : la prinfe du Roy Jean devant Poic- 
tiers , où une grande & puiflTante armée fut 
defconfit^ par une bien petite trouppe roife 
au defeCpoir , & fraifchement celle du Roy 
François devant Pavie. 

Davantage, jamais ils ne joindront qu'ils 
ne foient efgaux en force , ou à peu près , 
vcu que tenant des villes fortes , des ports 
& rfes rivières ^ on ne les fçauroit forcer à 
combattre qu'à leur advantage : De forte 
qu'outre le péril & douteux événement on 
ne pourra éviter la longueur que produira 
infailliblement avec les maux fufdits un autre 
plus malheureux & plus pernicieux : car c'eft 
la couflume des hommes d*un & d'autre codé 
a n'obéyr point au Roy ni à fa jullice , à 
tenir à peu fon authorité ^ à faire toutes 
chofes par la vive force , à mal penfer & 
parler du Gouvernement de TEftat , à gout- 
ter la douceur d'une franche liberté , ou pluf- 
toft licence ou abandon de toutes chofes , 
ceflant le cours de la juftice , & de toute po- 
lice & difcipl^ne , bref à tout ce qui elloigne 
le fubjeâ de fon devoir. De forte que fi la 
guerre continue , nous , nos enfans j ny ceux 
•|ui naiftront d'eux ne fçauroient voir réunis. 
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Tadoucis ny ramolis , traidables , prompts à 
obéyr & à reprendre le joug d'obeiflance , 
& céder au plus foible , tant efi^ puijjant 
teffeél de Vaccoujlumance qui furnïonte la na^ 
turc y & mefne au vice & diffolution , gouffre, 
auquel il efl aije de fe précipiter ^ mais im- 
poffible de s* en retirer. Qui pis efl , les plus 
horribles & exécrables forfaits peu à peu 
(comme difoit un Juge Romain) fe rendent 
familiers par Tufage & accouflumance, en 
façon qu'on peut dire que cefle guerre ne 
fait qu^ planter la France de barbarie & de 
monftres pefliles & déteflables : outre ce la 
réputation du Roy ne peut eïlre que fort in- 
téreflee à l'endroiâ des Etrangers , & meC- 
mes des Cens s'il ne peut rallier fes fubjeÔs 
que par une extrême longueur de guerre , & 
par l'entière ruine du Royaume. 

II y a encore une autre forte de pefle , c'ell 
que la corruption des mœurs efl fi grande 
que certains Seigneurs & Capitaines, qui font 
du party du Roy en cefle guerre , tenans à/ 
peu devoir , ny ferment , ny obligation qui 
eft d'expofer leurs perfonnes &: biens pour 
leur Prince , comme tenans leurs terres de 
luy à cefle condition & charge; dient & fe 
vantent quils méritent tant & plus de Sa -Ma- 
jtftéy fe fafchent & dépitent s'ils ne font re- 
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cognus & careiTez à leur fantaifie , qui monf^ 
trent qu'ils fervent pluftofl à leur ambition & 
avarice, qu'au Roy; & efl la frénaifie des hom- 
mes fi aveuglée , que «jufquies aux plus petits 
qui portent les armes , chacun fe vante d'avoir 
maintenu la Couronne au Roy; & ce que je 
trouve eftrange , certaines Cours & aqtres 
compagnies où les hommes devroient eftre 
les plus modérez & mieux advifez j ne cog- 
noiffoient non plus que l'autre , fors du fur- 
plus , les plus magniâques tlltres qu'ils pea- 
vent imaginer , ne pouvant celer la maladie 
de l'efprit. Quant aux Seigneurs , il leur 
efl: bien advîs qu'on leur doit beaucoup de 
retour , & que fans eux tout fe fut mal porté, 
ce qu'ils font fonner & rete^ntir C haut que 
ceux qui entendent combien cela poife (a), 
en ont les cœurs navrez & pleins de mauvais 
augure. Les Eftais eftrangers fe vanteront tan" 
toft d'avoir efté protedeurs de celle Cou- 
ronne , & en rempliront leurs efcrits & triom- 
phes : de forte que , fi la guerre dure , te 
Roy fera déformais enclavé des uns 8c des 
autres , Se aura affez affaire de les remercier» 
8c en fe defpQuillant leur départir largement 
fes biens & fes plus exquis ornemens , les- 
quels ils prenditont pour tribut & hpoimage 

(a) Pèfc. 
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de la Couronne, aînii que faifoiem les Roys 
d'Angleterre leur^ penfions. 

Que feroit-ce fi le Roy , par leur moyen, 
avoir obtenu plaine yidoire , puifque ïi'ayaxii 
encores fait que ruiner fo;i peuple , ils çntoa-- 
nent fi haut ! c'eil l'un des. plus grands, maux 
qui puiflent arriver à un Princ^e de fe rendre 
fi très-fort obligé à quelqu'un ou plufieurs, 
qu'il ferable tenir d'eux , en partie fonEllat ; 
Lçs exetppies en font affçz fréquens , dontlç 
récit ne pourroit çftreque très odieux. Certair 
nement la longueur de la guerre fçrvira à efle- 
ver 8c agrandir certains hommes, leur dpnnçra 
crédit , faveur & authorité envers le peuple 9 
nom & bruit envers, les Eftrangers & licence 
envers leur Prince , chofe. très - périlleufç à 
un Eflat , Se yraye femence d'autrest fureijrs 
civiles, & mçfmes attendu l'aage du Roy & 
de Mefleigneurs fes frères. Quel ordre donc? 
A la vérité nous fommes bien malades, puis 
que ny la guerre , ny la paijc ne nous eft pro*- 
pre , 6ç que nous ne pouvons porter ny lem^ 
ny le remède, 

Plufieurs penferont , puis qi|c. le Roy qft 
ordonné pour rendre la j^uftiçe , maintenir 1^ 
bons & punir les mauvais , & qu'à cefte fîp 
îl eft armé de l'authorité fouveraine, il i\p 



^O Observation f 

peut , fuivant fa vacation 9 faillir de pouf-^ 
fuivre juflement par le glaive ceux qui injus- 
tement fe font foullevez troublans PEflât , Sk 
êc violans les Loix : & en ce faifantil obeyra 
à Dieu qui efl Seigneur des armées, & qui ne 
peut faillir à la juïlice. Et tout-ainfi que le 
Magiflrat ne peut pardonner au voleur fans 
fe chafger envers Dieu des mefmes crimes , 
eftans fujeâs j ains rebelles Se membres cor- 
rompus qu'il efl néceffaîre de retrancher à, 
quelque prix , hazard ou perte que ce foit. 

Cela fans doute eft fpécieux & de beau 
luflie ; mais il efl captieux & périlleux ; du 
péril TOUS en avons louché cy-devant, joihâ 
que la conduiâe de ce qui efl pafle devant 
nos yeux , dont les plus clairs entendemens 
font esblûuis en la corruption manifeste de 
'tous eftais,* nous garde d'ignorer ou douter 
que ce ne foyent les fléaux de Dieu, lefquels 
nous aignilons 8c faifons redoubler en perfé- 
verant & provoquant fon ire , & nous aheur- 
lani à noltre dureté^î car qu'efl-ce autre chofe 
de s'aiiacher à fes verges , fans regarder à 
luy , fmon le crépiter ? Touchant la capiion 
elle eft toute apparente , & l'advis des deflTuf- 
dits totalement répugnant à la juftice, à Dieu 
autheur d'icelle , & à rauthorîté & devoir 
du Roy : car tout ainfî que le Médecin tend 

à la 
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à la guarifon, ainfi fait la jufiice à la gloire 
de Dieu > & à l'atndhdement des hommes » & 
non pas à la cruauté ni au fang, à l'inji|re& 
contumelie (a) de la nature^ êc à violer & 
pervertir Phumanité» Vray eft qu'il faut re- 
trancher le membre pourry , quand il n^y a 
plus d'efpérance de guàrifon : mais tant qu'il 
y a tant foit peu de lumière & d'amendement» 
le Médecin feroit meurtrier fi > laiflTant les 
remèdes propres f il ufoit des extrêmes : Il 
faut ddncques premièrement enquérir Ci le 
mal des fujeSs du Roy eft incurUble , pout 
uier, des remèdes félon le tefcjjn ; autrement 
ce feroit comme qui enterreroit vif fon en- 
fant malade » fans eftayer les moyens de le 
guarir. 

Entre tous ceux qui font arrivez de l'autre 
cofté 9 pas un ne tend à fecouer le joug de la 
domination du Roy : Car c'eft manifeflement 
contre les principes de leur Religion ; tous le 
recognoiflent p^r. leur Roy naturel , fouve- 
rain & fçul Prince j pas un ne veut advouec 
autre fuperioMté ; pas ui> ne met en difpute la 
)ufte & légitime vocation de Sa Majefté j tous 
font fichez-là , qu'il biy faut prejler & rendre 
'honneur , fervice & obéijfance. 

Mais ils n'obéilfent pas ainfi qu'il appar« 
(a) Mépris* • . ^ • . 

TomeXLF, Q 



tient i aa contraire , leurs adîop$ d^meateps 
leur$ belles paroles. Pour en parler au vray » 
ils font f ainfi que la plufpart des ^ptrfS» eq^ 
poifonnci d^ p^ffian qui agitent tout aw re-y 
hoMts de leurs prenii^r^s penfée? & inveo-p 
lions : Et comnie le malade trpuye goufl aq.jf 
chefes pernicieufes , & d^daîgn^ les falq^^l^ 
taires , defirant tQutesfois la guarifon : Ainii 
k plufpart d'eux penfent très- bien faire, en 
malfaifant, & c'eft la- ça^fe qui a mis.auisç 
champs tels qui pouvoient heureufement vi- 
vre eq leurs maifons , 5c qui a tourné à l'en- 
rers les ccirveaux de tant d'hommes fages *ôf 
bien, advifez; il faut donc ufer de remede$ 
propres à guarir ce poifon : C^r puis qu'ils 
font malades de l'efprit , qu'elle féloi)nie ôç 
mefchanceté feroît-ce en lieu de les fecpurir 
& d'en avoir compafTion , de les violeijter 6c 
& peclecuter à feu & à fang ? Ce feroit faire I4 
guerre ^ la nature, & deschirer brutalement 
l'humanité. La juHice punH ceux qui font 
mal fciemment & de propos délibéré, Se 
conferve ceux qui pèchent innocemment, & 
qui par infirmité trefbuchent. 
. Il eft phis que notoire que, la crainte les 
a pouflez & précipitez , en cet encombre r 
tîar puisqu'on confeffc qu'ils ont entende-» 
ment^ ce feroit folie de penfer qu'ils eufljînc 



•fë entreprendre , ny mefmc penfé tfempîé* 
ler.rÊftat fans aucun droîd , apparence ôi 
eouveriure. Quel propos y a-t-il que gens de 
telle eftoffe âyent haiardé & abandonné leurs 
vies, honneurs, biens, maifons , femmes A 
«nfans , fous une frîvoKe promeffe ou efpôh* j 
oM fiour mieux dire, refvérie & fonges , d^et 
tablir par armes un nouveau Eftat avec moyens 
&inflrumén$ fi fragiles po\ir exploiter une fi 
•haute entreprife f Poffible' font- ils entrèa en 
imagination du Gouvernement ; quoy que ce 
foit , ils ont doute de leur feureté , & y om 
voulu pourvoir, à q%ioy ils ont tourné leurs 
pcnfées. Et comme la crainte & Tefpoir font 
deux vieils tyrans des âmes, ils ont fugé tous 
moyens iicites pour pourvoir à leurs attentes; 
& k Dcceflîtéjsft la plus }uflc & inviolable de 
toutes les loix : Etpûis qu*ils font Aommes^ 8c 
non pas des ang^s^ y a-t-il raifon au monde plus 
^iwe ny plus urgeme pour les- induire à celle 
opinion , & les csbloiiir & tromper, que celle 
que la nature appFend à un chacun f Afçavoir 
que la tuition dé la vie & de la liberté contre 
J'oppreffron, ell. non-feulement licite , mais 
auffi jufte , équitable & fainAe. Celle loy n'efl 
point donnée ny enfeîgnée aux hommes , 
mais empçaînte en leurs cœurs. & née aVec 
eux 5 elfte n'eA pas efof iie ^ mais divine^neiit 

Q 1 
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cngravée en Pefprit de toute crcatiire. CeU^ 
la caufe de leurs .menées , qui ont depdhXlé 
fournées contre leurs premiers deflTeîns & 
hollîlité , & qui meriteiitM'eflre reprimées: 
les confidérant à part , mais' les balançant 
avec Je falut du Royaume , la confervation de 
PEftat y le repos du peypie , & la fin dé ce 
périlleux embrafement*, qui eft*ce qui fera 
tenu ennemy du public , que le difliiaderde 
quitter fon ofFenfe pour la République? Tout- 
ainfi qu'un père ayant deux enfans en dîR 
cord , ne les fait pas combattre , voulant pep- 
.dre ce qui luy eft moins agréable pour fe fer- 
vir en paix du vainqueur , mais tafche de 
:bîen ranger & modérer l'antre , & les recon-* 
x:ilier , tellement que ce foîent conune deux 
fermes piliers de fa vieillefle., Ainfi le nom 
du Roy plein d'amour '& charité paternelle 
ne peut fouflVir une fi fanglante & felone obt- 
iination d'exterminer une grande partie de 
fes fubjeds, s'il y a moyen de les réconci- 
lier à l'autre party & ramener à leur devoir. 
Et puis qu'en cela gîft le falut de la Répu- 
blique, il fe faut réfoudrç comme jadis le 
Sénat Romain du temps f^alerius le DiSateur ^ 
c'eft d'y pajrvenir par quelque voye ou fen- 
lier , & par quelque difficulté que ce foit ^ 
.quiâant de la rigueur & droiâ ainfi que di- 
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foith. Papiriusj comme eftanc le repos & 
&lut du peuple la plus fouveraine & équîta- 
•ble de toutes les loix & donnant au fang & 
au pom qui pous eft commun arec eux , au 
péril de la République & à la nécefliité par 
le confeil d'un autre Romain , tout ce que 
nous ne pouvons retenir d'un autre fans vio- 
ler le fang, le ^om & l'eflat de la Républi-^ 
que. Le moyen eft de faire ceffer au pj[uftoft 
Jcs injures & violences réciproques , leur 
•faire pofer à tous les armes , & rappeller par 
•une autborité & par une loy bénigne ceux 
<(ui font deftournez /donnant fin à celle fan- 
glanie guerre. Quelle fin ! Ne fera-elle pas 
ignominieufe ^ fi fa Majellé entre en capitu- 
lation avec fes fubjeâs f Là s'areftent & de- 
meureot fichez la plufpart des hommes, où 
par fûibleOe d'tfprit , ou par malignité : mais 
en effeâ ce traidé 6 luifant , de fi belle 
apparence & fi proprement doré , eft \mt 
pure impofture flc peftilence inventée de l'en- 
nemy des hommes , de paix & de vertu : 
Car donner la loy à fes fubjeâs, leurs pres- 
crire une forme de vivre , leur impofer peines 
& fupplices s'ils outrepaQènt fa volonté , les 
défarmer , lever tribut &r eux, & recevoir 
4'^ux hommages , eft-ce capituler avec eux ? 
Capituler c'eft' démeSer la difpu tondu, droiâ 

Q3 
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d'un chacun , pfgal refpeâ & pri^ndre & 
donner la \oy tout enfçmUe ) baillant gage 
chacun de fon coAé > ou par, hoAeges, oa 
par autres aflfeurancesj mais quand un feul. 
reçoit la Lcy & un feul la donne , qu'eft-ce 
autre chofe que le fruiâ de la viâoire f 

Voire , mais le Rôy leur oÔroye les cœï^ 
ditiQns que fans les armes ils n'euiTent point 
obtenues : Certainement fi le Roy quidoic 
quelque chofe de fon droiâ ou authorité; ]t 
n'aurois que refpondre ; combien qu'il faille 
quiuer de fon droiâ fi le falut de la RépiK 
blique le requiert ; car me/me ce vicfi pins 
droiâ s'il empffche lé bien public^ ^ nuit à 
VEftat y ainfi que difoit Appius Claudius^ 
de l'authorité des Tribuns du peuple Romain^ 
mais fa Majellé ne leur donne pas ce traiâé 
ny .eftat, py terres, jïy les ftUége d^aûcuns 
tributs ou fubCcies » né kur quitte aucuns de* 
voirs ou. charges; il laifle feulement leurs 
confciences en liberté. Gela s'appcllfe-il ca^ 
pituier ! Ell-ce capituler que promettre pouf 
toute convention que le Roy demeurera leuè 
Prince , & ils demeureront fes fiijcâs? Si la 
Roy leur oftoit la liberté , ils feroient fék 
tfclaves^ 6t non pas fes fiibjeâs ; il feroît 
fcur oppreflfeur , & non pas leur Prince | 
jmr la pri^fpipamé ejl Jïir les homMS- 0lts$ 
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éôncquéi èh leur lailfent h liberté il fé conP- 
tittiekur Prince , c'eft- à-dire , Protèâeur de 
Uut falut èc liberté, & ils ft déclarent fe& 
fubjeâs, obligez à' maintenir Ton Eflat?Qtfi 
cft-ce qui fefa fi inipudent de dire que c'eft 
tàpitule^t <^wt fi on veut donner à la liberté 
de fi eflfoîâes barres (a) , que la Religion & 
Pâme ne foieht point comprîrifes, c'éftpeif*' 
Vertir nialignenicnt le mot & la chofe mefine, 
CËiCla MbtnéfervtQ:)) n'eft point liberté; la 
liBiérté brutale du corps & des aftion^ hùmali- 
Mis cft vilfe & indigne de cette excellente mât? 
que j qui eft proprement detie à Pefprit , & i 
la plus vive partie d'iceluy, & à la plus excel^ 
lente de toutes fes aâions. Qiielqu'un dira 
foudain que ce nfeft pas liberté , mais une 
licence perniciéufe : mais il y à long-temps 
«Jite le Confeil du Roy à côgneu & jugé que 
t'eftôit liberté, & qu'il eftoit nece flairé de 
lâîffer en paix les efprits de fès fubjeâs, conimè 
ne pouva'ns eftre ployez par le feu , ny par là 
.flamme , ains feulement par une vive perfua- 
fibn & paY la raifon qui dominé Air iceux, 
C^ qui n'a point efié fait fans exemple met 
mes <Ju plus grand Émpereui* qui ait efté de- 
puis trois cefts ans, V éùt*il oricques tant d'oc- 

(b) Efclave. 

<34 



cafionde permettre celle liberté que maime-* 
nant / l'ofler ou en retrancher, (eroit-ce point 
captiver & afleryir les hoinmc^ f Donc ç'ei| 

une frénaifie bien ferme d'appeller çapitular- 
lion la Loy du Prince qui conferve la jufte li?- 
Iberté àfes fubjeds, les munit contre l'opprelr 
fion y ratifie ce que long-temps y a que S9 
MajcjOié & rpn Çonfeil a arriefté & ordonné Sic 
qu'il faudroit de nouveau ordonner s'il eAoîï 
à faire , & lui conferve le iiom & filtre dç 
ton Prince. Mais c'eil bien perfécuter boftir 
Cernent fon Prince d'efloigner fa volonté par 
malins artifices d'une tant falutairp & fainâe 
réconciliation , avec menace de l'abandonner 
ç'il y yeut en^endrjB , n'eft-ce pas le tyrànnifer 
& opprimer^ 

Ceux qi4 font de cet advis , demeurans à 
couvert loing des coups 9 défirent que le Roy 
pourfuive fa poinâe , & par guerre bazarde 
fon Eftat avec la certaine & infaillible perte 
(de tous ces hommes. En quoy ils defçQuvTCnt 
affez qu'ils n'y a rien en eu^ d'humain & qu'il}? 
ont l'efjyit troublé & pervcrty , plein dç 
haine, vengeance & de fureur, dont parle 
pafle leurs opinions fanguinaîres , ( vrais pour- 
traiâs & images de leurs efprits ) on fait fufr- 
|îfante preuve : Ik pourtant on ne doit pren? 
fke leur advis que pour un traiA envenimé 9 
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aûeett^lément contre les adyerfaires & comixi^ 
l'opiiiion de ennemis jurez de la Républicque^ 
Auquel rang font tou^ ceux, par lai fentence 
4^ Ha,la Serviliusy qui feparent Ips cpnféiU 
du public*, àyans plus de rcfped*a Içurs parti- 
çi^ieres haines ,- qu'au falut du peuple : Néant-r 
«noins pource qu'iU y méfient pour luftre 
rhpnneur du Roy , on les efcoute favora-r 
blement^ eomnoe bien zelez à la confervar 
vation de fon auâor^ié, de laquelle toutesfoiç 
ils abufent pervérfement, impofans à fa Ma- 
jeftc par l'apparence du mot d'honneur & dç 
t:apituler,.enSp€fchans unbien tant nécefTaire, 
,& donnans.oçcaÇon à infinis maux les plu$ 
exécrables qu'on pourroit penfer. 

Rien n'eft plus honoral^le, ni plus magni'» 
fique à un Roy que de donner la loy à fes 
fubjeâs faps diminution de fes droids : rien 
n'ell plu^ louable à un fage Prince cqgnoi^ 
fant que les dilTentions font les mabdies dc9 
grands Efiats , que d'y applicquer par fa pru- 
dence le remède conveifable, & fi dextre* 
ment manier les efprits qu'il guariffç leurs 
playcs , maintenant fes fpbjedç & fa Seii 
gneurie^ 

Nos Roys prédéc^fTeurç de S^i Majefléoiit 
(Eonfervé & agrandy cet {^ftat autant ou. plu$ 
paf prudence ^uep jr arines | Ig. yraye ^ na* 



tutelle priidetice ell de céder quelcfuefàîs àâ 
ttrùp% & tousjours à la nécéflité. En cefte fa*, 
façon oht efté fouvcnt pacifiées les diflen- 
tîons civiles des Romains ; & eft advenu bien 
fduvent que le Sértat qiiîttaht quelque chofe 
libéraletflent au populaire (a) , non-feulemént 
le rendoit fatisfait ^ mais auffi Vaincu par ce 
bienfait noh efpéré , dont s'efmouvoit unt 
ttierveilleufe concorde èit obeyflfance très-** 
prompte du bâ^ peuple. Au contraire, quand 
ce mefme Sénat , laiflant cefte voye , Se mcC- 
prifant Partîfice & prudence de fes majeurs (b) 
fevit fans rien céder de fi lainâe gravité à 
Fendroit de Cefar , & depuis d'Anthoine , îl 
donna un exemple & enfeîgnement perpé- 
tuel à tous Princes & peuples | & monftra en 
ce fuperbe théâtre éminent par toute la terre, 
que ceux qui manient un'Eftat doivent, en 
fe defpouillant de tout regard particulier-, 
mettant à part toutes haines & malveillances, 
tourner toutes leurs eftudes , foin & diligence 
•u falut du peuple & à la confervation dé 
FEftat , fans s'opiniaftrer comme ils firent i 
dont s'enfuivîi leur ruine & la perte de Vem^ 
pire , & de la majefté du peuple Romain* 
Ceujt donc qui fouz prétexte de né rien céder 

(a) Au peuple. # 

( b ) Aacêues. 



ik de tenir leur Iburcil refrongné tafchans de 
«'agrandir .&. Venger leurs mauvais courages ^ 
tenons à peu le hazard • de TEfiat & la cei> 
taine ruine du Roy & de fe«i fubjeâs , peu* 
vent à bon droid eftre appeliez peAes & pro*- 
diteurs (a) db la République» de leur patrie 
& de faMajeftéé 

Le bon pilote île s'obAîne jamais contre 
h tcmpefte ; il baiffe les voiles & fc tient 
coy » puis relevant fes antenes vogue feure- 
n>ent fur les ondes r^aguères enflées & éner- 
vées pour le futwnerger. Si on combat contre 
Jl'ôrage & contre le Ciel, fera-ce pas fe préci*» 
piler aveuglément & chercher noflrc perd!* 
-lion & ruifie ? 

Le fage enfant ne s'endurcit point contré 
le couf roux de fon père , mais s'humilie & 
i'appaife; & tântofl après fon père le.cot^^ 
tonne de fa béncdiâion & de fon héritage t 
Ainfi Këu noûre père ayant d*unc main vifiii 
«o8re:Roy> deJ'autr^le relèvera plus que. 
fatviais & le couronnera de nouvelles gracct 
& dcbiensmon efpérés : Et ii quelque bou* 
icfpw enjenimé veut encoretdifpmer for te 
mot dé cngituîation & de paix ; j6 maintiens 
«p^ d;eô yiâoire que de demduWif Seigiieot 
& donner la loy à ceux contre lefquels on 4 

(a) Traîtres, . — - * 
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combatu, Gefie viâoire non fanglante cH 
de fi grand prix & profit , qu'elle fera plus 
utile & plus glorieufe à fa Majefté c{ue mille 
autres viâoires» efquelles le Roy n^auroit ny 
honneur, oiy gré, ains feulement les Sei- 
gneurs f Capitaines & gens de guerre qni s'am- 
plifieront à fon détriment , luy fouftrayants là 
dévotion de fes fu]ets & Phonneur de la tui- 
tion (a) de 1-Efiat » & non feulement gardera 
Sa Majefié d'entrer en grandes & infinies obli- 
^tions , qui eft un detny-fervage (b) j mais 
au rebours luy obligera de plus en plus tous 
fes fiijets d'une & d'augre part, & mefmes les 
^ns deguerre , veu Iç pçril éminent & Tin- 
• certaine yflue de telles méfiées , & l'infallible 
faîne dès uns & des autres. 
. Qui efl-ce qui enviera à la France fon re- 
pos , & au Roy ce triomphe plus aug^fie 
& plus magnifique que toutes les viâoires & 
conqueftes de fes prédéceflcursRoys ?Ja gloire 
éfi trop plus excellente (ainfi que difoit Cc/m^ 
de Ciceron ) d'avoir planté plusJoing des 
bornes du noi||& de la vertu., que de l'£m 
pire &. domination Fran^oife : A fç^voirpar 
la finguliere recommendation de prudence t 
4e bénignité & de charité plus que pàter- 

* ( a ) Défcnfe, ' 

(b) EfclavagÇt 



neUe que le Roy acquerra fe couronnant de 
ccflc rare couronne d'avoir eâeint un fi gran4 
brandon de fédiiion , dont couilumierement 
les autres grands Eftats font embrafez & 
anéantis. 

Fini (Tant donc cefie twt trifte guerre , re- 
luira une trcs-joyeiife & heureufe paix^ qu'à 
bon droiâ j'appelleray prèneufe conquejle , la- 
quelle rendra fa Majjefté redoutable à toute 
l'Europe qui a. fceu la grandeur des deux 
puiflTances , qu'il remettra fous fa main. Et 
comme le peuple Romain difoit fa ville heu- 
reufe & invincible par la concorde des Eftats: 
ainfi dirons-nous d'un accord que par ceftc 
paix le Roy & la France feront heureux, 
invincible^ & honorez d'éternelles louanges. 
Xe torrent qui n'a point de fource eft'tan- 
toft afleiché en deflournant de fon canal le 
cours des eaues ; ces Chefs que tant on re- 
doute , n'ont point ou peu de fource, les 
TuiflTeaux qfe; les enflent font aifez à admor- 
tir , parce que ce n'eft pas leur droîd & na.- 
turel cours , à fçavoir pour fe coriferver de 
violence. Ceffant celle crainte, il n*y a doirtè 
qu'ils n'aiment trop mieux, puis qu'on ne les 
figure point- infenfez > dépendre de leur Roy 
& élire eii fa bonne grâce tant par l'obligation 
& devoir naturel , que . pour y v5ir plus de 
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ieuretç & moyen de h miii^ienin £t fî dé* 

puis l'an foixame^deux on les euft dextre-* 

ment maniées y la France feroit heureufe : 

Mais . ceux qui les ont pieque% & harcelez 

par mille injures , violences , menaces & ca* 

lomnies , en cuîdani affoibUr leurs ennemiis , 

les Dût foriifiez & fait entter en extrême def- 

fiance 5 & finablement en hames 8e hardies 

jcntreprifes , aufqueiles pour rien ils n^eulïent 

voulu penfer. Et tout ainfi que les eftançons 

mis contre la paroy ruineufe & pancbame en 

lui réiiilant la foufliennent & fortiHem } ainfi 

ont-ils fait par leurs aveuglez efforts & dif 

cours qu'on doit pluftoft peu à peu leur fouA 

jtraire par la [ouiflance de leurs eAats , & àp* 

prendre de la nattire qu'il eft trop plus aifé de 

plier que rompre. Mais au' lieu d'efleindrc dou* 

cernent ce braiier, ils ont (i ^fpxesù^^m^oui^ 

fié, que la flamme e£l prefle ;à les conâomisier ^ 

& desjà en a dévoré aucuns < Ce font donc 

les premiers & vrays auihcurs des troubles 

pour leur impudence , pour ne; dire pU, je 

parle de$ Cours (a). & autres qui les ont 

tant durement traidez, qui par leur rigueur 

les onttousjours tenus en cervelle , comme 

fouf&ans -ou acteiidans à toute heure l'injure 

^. 
(a) Les i's^rlcm^ns*. 



^ Poutrage , ^ fiçntapt tQU$]our^ Tenneiny à 
leurs cofle:*. 

Y a-il çfprit fi bening qui n'en fuft à ï^ 
longue efFaroviçhé j de quoy Icrt le nom 4^ 
paix publique , fi chacun en particulier efi» 
preuve TaigreuV de la guerre , comme dit, 
fpit ce Romain. Que pourroit plus faire Tei^T 
^leray que ceux quife nommaient Protedeursf 
qu'eft- ce qu'ils pourroient craindre de pluf 
amer ? Certainement il leur a femblé quecQ 
qu'ils dévoient craindre j à fçavoir la mortbu 
le b^njflement a eftoit moindre & plus tôle-»- 
fable que ce qu'ils, fpufFroient & ont efprouvc, 
dont nou$ devrions efpargner les confufions, 
yei^ que la guerre leur a elle moins perni-» 
çienfe que la paix. 

Je fçay bien que cecy fera trouvé afpre, 
& que je pourrois parler plus doucement 3 
mais la néceffité arrache malgré moy ces pa-^ 
loles dei^ mon coeur , & me fait préférer la 
yçrité à la douce flaterie : Car c'ejl piper ou 
trahir que de celer ouMguifer la vérité quand 
ijl ejl quefiion de la cbofe publique. L'expé-» 
rience manifefte des fols nous avoitjà donné 
un clair enfcignement de nous porter douce- 
ment avec eux ; mais nous Pavons prins ^ 
i:ontrepoil, aimans mieux le péril de la ca- 
Jamité pou( nuu(tre0e 9 que le difcour^ èc la 
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raifon. Le vray moyen donc de rompre leurj 
intelligences , c'eft de leur ofter la néceflîtc 
d'y entendre, les traidans non comme en- 
ilemîs , . mais bénignement comme enfans Se 
lujets julliciatles, membres de la République 
dont le Roy^ eft le chef ; cat examinant les . 
chofes de près , on trouvera qu'ils dnt eftc 
cy-devant traiâez en rebelies, ce qui leur à 
faîd rechercher tous moyens & embraffet 
toutes occafîons pour fe conferver ; & je 
ne fçay s'il y a homme fi parfaid xjui fe 
voyant rédiiid à tel poind , & voyant quel- 
quef moyen de fe préferver , ne Pembraflafl 
vivement, eftant de foy une loy inviolable 
de nature plus forte que putes autres loix. 
C'eft ce qui leur a mis les armes en maîn , 
& qui a engendré ce tant horrible degaft & 
difformité : Car les menées qu'on baftiffoit . 
conir'eux de toutes pans efloient fi peu fe- 
creitcment conduites , la desfaveur tant évi- 
dente , le defdain fi apparent , les menaces 
de la rupture de l'Edid de pacification & de 
la .publication du Concile- tant ouvertes , & 
'i'injuftice tant manifefte, qu'ils euffent eflé 
par trop lourds & llupides, s'ils n'en euflent. 
évité la fefte. Les belles brutes fentent venir 
l'orage & cherchent les cachettes ; ne trou- 
YOrts pas mauvais fi le^ hommes Iç prévoyant 



fe oiunifTent à l'encontre: nos menaces ont 

cflé nieflageres de* nos complots, ainfi qup 

l'c/clkir , du tonnerre , nous leur avqn^ fait 

-voir nos appreûs j celFons donc dç nous ef- 

• bahir s'ils ont uni pied en l'air & Vec\\ çfija 

cauipagne. Je ne veux pourtant les excurçr 

4^ tout ; mais il nV a homme de bon fens 

qin né les juge plutofl dignes 4e pitié que 

<!e peine. Quand ils ne verront plu^ ri^e <îuî 

ne Us doive faire craindre , ne dpvi]?tons 

point qup foudain ils ne s'appliquent du tout 

À lejtirs afiaires doinefliques, defquds, at^ 

tendu le naturel de cette nation , ij eil f^rcje 

•de confefler , qu'il ont efté deûourne^ p^r 

une très-urgente iWceflTitc ,. & qu'ils Te font 

^leiifi ^fllegez dé ptesils & ?de maux , aînfi 

que difoit Camille^ & <ju'il efl à bon drpift 

comparé, à un desbord qu'il faut laiflfei: d<3ii- 

.cement couler. 

Il y a en chacun pays certains efprits tur- 
bulents ^ui font Le$ iniirumjents des rjsmûe^ 
inent'S & djes nouvelletés j il les faudroit ef- 
<:arter ^is lie^x où ils ont leurs cognoiâan- 
ces & pratiques ; aux autres ne faut monftiier 
aucun figne ny fair-e dén^onftration quelcon- 
que de délGancfi'i car oe.ii'jefi autre chofe qu'ai, 
lumer & nourrir une conyraire deflîance en 
TomeXLF. K i 
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leurs coeurs & les faire ennemis malgré qu'ils 
en ayent. Celuy eft ennemy qui nous tient 
pour ennemy ; cela eft fi naturel que mefmes 
les fcrfs & efclaves fe pervertiffent & con- 
jurent contre leurs maiftres s'ils apperçoivent 
"en eux quelque deffiance de fidélité. Sur-tout 
il eft néceflairc de faire rigoureufc punition 
des tranfgreffeurs des Ediâs & ne les rendre 
plus contemptîbles (a) à faute d'exiger févé- 
' rement Pobfervation d'iceux fans diftindion 
dé perfonne. AinG fera la paix heureufement 
* entretenue , la procuration 8c confervation de 
laquelle eft le propre office & devoir du Roy, 
A ce but tend l'eftabliflèment des Eftats & 
Seigneuries , à fçavoir à la fruition (b) de 
la paix , dont la douceur & plaifir a donné 
commencement au pays & aux loix , a fait 
cognoiftre au plus fort le plus foible , & 
aflujettit volontairement les uns aux autres. 

Pourtant le vray office du Roy eft , comme 
gardien & tuteur de la paix j, de la mainte- 
nir inviolable/ quand Dieu la hiy aura don- 
née, & punir afprement les contempteurs de 
fes loix. 

Le Roy Numa Pompilius , malgré tant de 
fieclc5 & de guerres , eft aujourd'huy en hon- 

(a) Méprifables. • 

(b) A la jouifTance. - . 
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neur pour avoir aufli foîgneufemeni entretenu 
la paîx , que fon Eflat & fa .vie i telle 
charité eft digne du nom & fceptrfe FrnnçoiSé 

Le Prince qui abhorre la paix> qqi tend 
à l'effuGon de fang ^ & mefme de fes fujeis 
& membres , le nom & refFcd de Princie 
ceflent pour Un autre tant abominable quel 
je ne le puis exprimer moins aigrement & 
d'un nom plus léger que d'eniiemy du ^enre 
humain & de la nature. 

L'affeâion du Prliicp a efté de tôUt tfetpps 
comparée à la pËie,rjtièllç ; lé père cjuel en* 
vers Tes enfans tH un monftre défnaturé 8^ 
exécrable , s'efForçant de_ dépiter le vray & 
CQiîBAVy?^ pcfé dès hommes & de la nature* 
. Arrière doncques ces pelles qui d'uncœujc 
hoftile & fanguinaire lafchent de corrompre 
(ce que Dieu dellourne ) , la naïfve & natu*- 
lelle bonté de doftçç Prince > delà RoynVfa 
mère, & dé MefleigiKiurs fes frere^/qùijes 
veulent faire dégénérer de i^ancienne tant cé- 
lèbre & plus divine que humaine débon- 
naireti de leurs majeurs Roys de France en- 
vers leurs fujeâs , qui a efté le nerf & le 
lien qui fi longuement a maintenu celle Cou- 
ronne, recognue & fcrvie d'un cœur franc 
^ loyauté Françoife, & non par tyrannie, 
parcfTufion de fang &. par cruauté : Telle* 

R 2 
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gens font de mauvais augure à cède Cou- 
ronne » & fembleîU vouloir advancer ledeftia 
d'icellè , c'eft-à-4ife U jugement de Dieu, 
humiliant \€s chofes eilevé«s , & amantiflant 
les plûsfer«ies , liant fc$ efprits , & esblouyf- 
fiins les entendemens •& "les difcours. Que le 
Rqy ufe de clémence, M eiprouvera ceUe 
de Dieu; que ié Kôy ne tienne point fan 
MÊiftr, & Dieu hiy couvrira le fien; que le 
Roy donne à la République fmi ofienfe & 
fen déplî^fir ; & tantoft elle ïôcognoiftra avec 
nfure le M^irfait , & luy fera hommage de 
kfntcpoi 8c félicité; -qtie Je Roy oublia £c 
Quitte totot îe mal t'akiit envers fe& fiijets ; Se 
ils js^acquitt^^ront , & s'oubliefoUi euk-t«ef- 
liïes pour rhonorèr & fervît de tout hur 
péyuvoir. 

(20) Plufieurs EôrivainsCatholiques (a) ont 
im^ité Caftelnau dans le récit de la pr^endue 
défaite de Ponfenae. En relevant leur W^reur^ 
nous profiterons des recherches de M* le Mar- 
quis d^Aubais. Les faits , qu^il a f^ciWîilîis , 
font confiâtes parles monmuens. Les Vi*- 

(a) Hift; des guerres civiles du Comté Véuaiffin «te, 
pw Pérnffis, p. 88, Davila, Hift. des guerres dvfies, 
I-iV. IV, p* 175. 



comtes (a) dç Bruniquely de Monclar y de 

Paulin y de Caumont , & Strignac , frère de 

Terride , s'étoient d'abord joints au Barou 

d'^^r. Leur fupériorité dans le Dauphîné 

xéduilît à Tinaâion les Catholiques cooit 

mandés par Bertrand de Simiane, Baron d^ 

Gordes. Après cette expédition lesVîcomtear, 

avec Ponfenac (b) , repafsèrent le Rhôat 

vers le tjx Décembre 1J67. Ils prirent \% 

routç d'Orléans, pour s'y rcxinir à TarîTiée 

du Prince de Condé. Le 4. Janvier ïjdS, 

ayant paflc'la Loire au pont St» Ranibert'» 

ils traverfèrent V Allier au pont de Vichi^ Le 

6 , entre Gannat & Cognac , ils trouvèrent 

un corps de troupes Catholiques commandée^ 

jpar St. Herem (c) , St. Chamon4, LafUc (d) , 

( a ) Ces Vicomtes ^tôient au nombre de fepc ( Lifei 
les obfcrvatîons far les Mémoires de Montluc; T. XXV 
de la Colle^^ion, P« 33^* ) 

(b) II s*'ppeUoît Jacques de Boucé, Seigneur de 
Ponfenat en Bourbonnois, ( Voyez Im notes fur I21 
guerres du Comté Vénaiilîn , par Péruflîs, p. %66. ) 

(c) Ga(pard de Montmorîn, Seigneur de &U He* 
rem, Chevalier de Tordre du Roî, Gouverneur de la 
Haute Se Bafle- Auvergne. ' 

(d) Tbibaud de Ladic, Seigneiir de Ladic & dç 
Rocbego&de, Chevalier de Tordre du Roi. 

R3 
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Urfé(a), PEvêqueduPuy, Hamefeiiille (b>, 
& Breffièu (c). Le combat s'engagea j & le 
champ de bataille (d) refta aux Proteftans. Les 
Catholiques ' y perdirent Brejjleu & ^ute-^ 
feuille. Ponfenac , en pourfuivant les fiiyards , 
fut malbeureufement tué par les (îens. Au 
furplus les vainqueurs continuèrent leur 
îroute , & fe réunirent ^vec l'armée du 
Prince de Condé qui alla aflîéger Chartres. 

(2i) I^a paix ( on Ta déjà dit ) étoit abfo- 
jBent néceffaire aux deux partis. On verra 
dans lés Mémoire? dg {Joue que la pofuion , 

( a ) D'Ui fé étoît le père de celui qui fut l'Auteur 
du roman de TAflrée. 

[h) Jean Alotîer, Seigneur d'Hautefeuillc , fécond 
fils d*Antojne Motier de la Fayette, Seigneur de 
Pontgibaut , Maître de rartilleric de France , ic morj 
en 1531. 

( c ) François de Grolëp de Mcuîllpn, 

(d) De Thou, pv, XLII , &d'Aubignë, Hîftoîre 
uniycrf. , Liv. IV , p. 215, atteftent la vérîté\de ce 
rccjt Le dernier ajoute « que les chefs de l'armée 
» catholique , avant d aller au combat , avoient fait 
» armer tout le pays d'alentour, & garnir les paiTages 
9 avec de$ arbres abbatus , & commaiidé . dç tuer ceux 
» qui voudroient fe fauver, à quoy. ils furent fi bîçi^ 
p obéis, qu'eux eftans en déroute fiir le foir, perdl- 
«> cent deux fols autant d'bon^mes qu'ils avoient fai| 
^ au combat ». , 
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où fe trouvoient les Proteftaqs , ne leur per- 
mettoit pas de continuer la guerre, 

« Les Huguenots ( dit le Laboureur (a) ) 
» dont les chefs avoient intéreft à la confer- 
»' vatîon du Royaume, voyans la partie trop 
n forte , Se craigiians la fuite d^une longue 
» & fâcheufe guerre qu'ils font à louer d'a- 
y^ voir toujours efté difpofez à terminer , 
» autant de fois qu'on leur a donné afleu-^ 
» rance de leurs perfonnes & de l'exercice 
» de leur religion , reçeurent de bon cœur 
» I9 propofitioti qu'on leur en fifl , &. fui:ent 
» plus foigncux de l'imérell des ReiJIres leurs. , 
. » alliez , que du leur , par la remife des 
n placés qui pouvoient fervir à leur feureté , 
» & qui peut-eftre auroient fait durer plus 
» longtems la paix. Ils fe contentèrent de 
» la promeffe qu'on leur fift de les laifler 
» dans leur liberté de confcience , & de 
» payer leurs Reïflres. Mais ce fut un article 
» bien difficile à terminer avec des gens, 
» qui croioient devoir mettre en compenfa- 
» tion avec nous le pillage du Rpyaurne^ 
» Je faiut de l'Eftat. ... ». ... 

Le plus grand nombre des Proteflans étant ^ 
dans ces dipofitions , 'Catherine de Medicis 
en profita. Les Conférences fé tinrent à Long»' 

(a) Tome II it fes additions ,.. p. 543. 

R 4 . 
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jumeau. Apres plufieurs CQiHe(laricn$ entre 
les Plcnîpowcntîaires f. qui étoient le Cardii>al 
de Chatitioin d'un côté , & de Poutre Armand 
de Gontaut de Biror , Maréchal de Camp, 
& Henri de Mefm$s , Seigneur de MalaJ^fe y 
Maître des Requêtes » on admit en. qualité 
de Médiateurs Thqma^acfrili AnibaflTadear 
de- la Reine (a) d'Angleterre , & Guy Cavalr-. 
cuntî (b) Noble Florentin, Le Traité fut 
figné j & le 27 Mars iyôS le Parlement en-;* 
reg'rftra TEdit de pacification qui en réfnltay 
Le Roi confîrmoic celui de lySj. Il Suppri-* 

(a) L'aonée précédente, avant que la guerre civile 
éclatât , EJîfabeth inftruîte de la fermentation de^ 
éfprits en France , eut foin de tenouveller fes pré- 
tentions flir Cahis. Elle en demanda la refUtntioB#' 
L'Hôphai réfuta avec tant de foiidité les moyens allé-r 
gués par fes Aipbalfadeurs , qu'elle n'infifta pas» Eli** 
fabeth ne voulolt point 'la guerre : maïs pour arijv^c 
â fon but , il lui importoit d*avoîr toujours un grief 
qu'elle put oppofcr a la Cour de France. Par la même 
ràifon fa politique étoit intércffée à fe ipêler de nos 
queieilcs , & à y intervenir de manière ou d'autre. 

s{\>) Il ne pajroit pas que Cavalcàntl ait affifté i 
ces négociations y. comme repréCbntaitt du Duc 'dff . 
Florence.. Si Ton s'en rapporte â Riguccio Gallimi^ 
Came i cette époque penfaiît fort mal fur le compté. 
4e èatherine de Mçdicîs , & fepouffott Jes offrçf/ 
avantageufes qu'elle 1«1 faifojt. ( Iftoria 4e| Gran^ilt 
fatu, tom. K, libr^ tctzo, p, ^j. ) 
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mcit (a)y'r€voqaoit & annulloic toutes ex« 
ceptioA's , reftriâions , interprétations i oti, 
déclarations poftérieures à cet Edit* • On y 
prononçoit Tabolition & Poiibli du pafle* 
On accordoit aux Proteilans \p libre exercicif 
de leur. culte , avec cette claufe y jufqu^à €â 
/que par la miftricoriê et Dieu tous lesfuj^ts 
du Roife trouvaffent réunis déins la profejfion 
4^un€ Jeule & même religon» Par le Traité 
on avoit ftipulé expreflfément que de part 
& d'auire on congédieroit.fes troupes étraa- 
gères., & qiiëles Proteftans remettroient au 
Roi les ViUes prifes (Pendant la guerre. La 
parple du Monarque 9 & de la Reine-mère fut 
rynique garantie que4es Proteftans purent ob- 
tenir i il s'en fallut peu que cette difficulté ne 
rompit les conférences. Au furplus "beaucoup 
de perfonnes dans les deux partis murmuré* 
lent contre le traité. Parmi les Proteftans le* 
inécontens (a) accusèrent le Prince de Condc 
d'avoir tout facrifié au de(ir de revenir eu 
Cour, & de s'y plonger encore dans cette^ 
moUeftê qu'ils lui avoient durement repro-^ 
chée. Les Parifiens , à qui la paix étoît fi 
Utile, prétendoient . que Catherine de.Alé#. 

(a) DcThoi, Lîv. XLIL 

(b) Davih^ Hlftoire def ferres çivUcs, lir. Vf^ 
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dîcis y en ne profitant pas de la fupériorité 
des Catholiques pour exterminer les Protêt- 
tans , tendoit à éternifer les difcordes , afin 
de perpétuer fon autorité. Le Pape , & le 
Duc de Florence en jugeoient ainfi (a). Ils la 
foupçonnoient même d'incliner fecrètement 
en faveur du proteftantime. On préfume bien 
qu*à Madrid cetlc paix fut très - mal réçu^. 
EUe dérângeoit les projets de Philippe II. 
Catherine crut devoir fe difculper ; & elle le 
fit ( dit Davila ) en préfence des Ambaffa- 
deurs des Puiflances Catholiques. Cet Hillo- 
rien (b) rapporte un long entretien fur ce 
lujet entre Catherine 6c l'Ambafladeur de 
Venife. Elle y proteftoit hautement de la 
droiture de fes intentions. Comme les autres 
Ecrivains du tems fe tàifent fur cette parti- 
cularité , n*eft-il point à craindre qu'il faille 
afiimiler la converfation , donc il s'agit , à ces 
t>elles harangues que les Hiftoriens de l'anti* 
quité ont compofées exprès » pour les placer 
dans la bouche de leurs héros f Quoiqu'il en 
foit, cette paix, l'ouvrage de la néceflîté', 
lie pouvoit durer long-tems. Les hommes 
fages des deux partis ne s'y trompèrent pas i 

(a) Iftoria del Granducato , tom. II , libro terzo» 
page 91» - 

(b) Hift. des guerres civiles, Liv. IV, p. »8». 

x 
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& on dut s'en dom^r , lorfqu'on apprit la 
çondiHie atroce du Parlement de Totiloufe 
envers Rapîn , Geniilhomoie du Prince de 
Condé , que le Roi avoit envoyé pour preflir 
renregîûrepnient de l'Edit de pacification. Il 
eft inutile de revenir fur ce fait dont on a 
parlé dans les obfervations (a) qui accompa^^ 
gnent les Méjiioire^ de Montluc, 

(22) Cafimîr, fécond fils de PEleâeur Pa- 
latin , avoit été élevé à la Cour de Henri IL 
C'étoit là où, en fe formant aux exercices 
militaires , il avoit étudié les intérêts poliii- 
tiques de la France , fes reffources , & le 
génie de fes hatitans. Il fe fervit de ces con- 
ïioiffances ( a remarqué le Laboureur (b) ) 
pour exciter fon père à y npbrrir les troubles 
par les fecours qu'il accorda aux Prptefians, 
Paniel Parœus (c) , dans fon hiftoire du Pa* 

* ( a ) Tome XXIV dp la CbUeaion, p. 47?. 

(b) Additions, tome If, p. 544. 

( c ) Cet ouvrage de Paraeus , qui mëriteroit d'êir.e 
traduit , a pour titre : Dan^ Parai h'rjloria Palatîna. 
FrancofunU i06j , i/2ri;?. On en la publié une nouvelle 
édition in'-4^. i Francfort en 1717; & on y a joint 
une continuation qui va )ufqu'en 1715. L^Editeur 
(Jean Georges Joannis ) Ta enricliie de difiereng 
If^orcçaux qui concernent THiftoire d'Allemagne , 2c 
pa;tiçttliçreinent çeliç du Puçh^ dç Pc\isç'PQnts^ Ngu{ 



M6i OBfJBBTATlOKS 

ktînat ) a avancé que le zcle de Cafimir pouf 
le Caivioirme , & le tendre attachement qu^il 
âvoit pour la France y furent les mobiles de 
la conduite. Mars le récit de Cafteinau prouve 
^ue Ton intérêt perfonnel le détermina. Au 
lefle îi fut aOez heureux pour (ç faire bien 
payer fes deux voyages en France j car il y 
revînt en- ijjf fous le règne de Henri III j 
& on n'épargna rien pour le contenter * . • 
Son premier voyage ( du c'eft telui dont il 
i*agît ici ) coûta, cher à la France : outre la 
Sonkne confidérable, qu'on s'obligea de lui 
ibimiir , le niai , que caufoîent fes foldats , 
fot înellimable. On en peut juger par le cer- 
dfidftt que ce Princexlonna à Cafteinau. Le 

ypici (a). ^ ' 

* Nous Jean Cafimir Comte Palatin du, 
» Rhin, tant en ftoftre Nom que celuy de , 
m nos Colonels Reiflres-Meftres, &Reiftres, 
9 confeflbns avoir reçeu comptant de Ma;u- 
w viflSere Chevalier de l'Ordre du Roy Très- 
■w Qireftien & Commiflaire gênerai de Sa 

•jovterons ^u'il y a ita perfennes qui , pour les an- 
mens tcnas , préfèrent à l'Hiftoire de Params celle éé 
folner. Voici le titre de cette dernière ; CaroL Ludêvid ' 
To^nerî, Hîfioria PaUtifta à priftcîpio ad aimmiii^Si 
franc9furtu ifOé. în-fui. 
. (t) Ad4it« par k Laboureur , lorac II, p- ^45» * 
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y Majeflé , Député pour traiteT avec nous 

» & nofdits Colonels , Reiflre^-Meft^rc^ , & 

» Reîftres ,. outte & par-rdeflu^ la Ï6mtt->c de 

» quatre cens foîxante mille quatre cens 

t quatre-vingt dix-fept livres treize fols, & 

» Paccord feit avec nofdits Reiflres -pour ta 

h ibmme éyjjjfy livres i8 fols^ pour la la»ê 

» de la plus v«^luië des elp^céfs eii Ailctna-* 

» gn« : la foitime iataot> livres «« efcus fol 

p Si: pifloles j à quoy il fe fer oit accordé 

h avec' le Colonel jMoI^bau^ au n&m de 

» ^ous fes autre* Colonels , Reiftre^-M-cftrei 

» & îReiftres , & aùflî pour quêkjiles Jow^ 

» nées <|i4'ils p4'^tendoiefit avoir entré dWt 

n le ^iiiquiéme mois . & paiTé - te :k> Mdf 

w cotttre la Capitulation Se accM^rd : & pèiit 

» feine acheminer nos Troupes' & Sortir -«a 

» diligence hors de ce RoyauÂae! Ce -que 

ï> • nous promettons audit 5^ <5« 1'{ïaMViffie««e| 

» enfemWe ^e fey fair<e vefiHJivg toi^rî^e^ Âe* 

i> vaux , bœufs ,- vîPCîiés , & fcaga^es , qui 

» fe trouveront avec jefdits Reîftres app,ar- 

i tenir aux Sujets du Roy j en térhoin dip 

» ^ijoy lay ayoii? tfaillé ce pré.rcpî ceniûc^f 

V )► ^ quittaïKe , ,p6m luy fervir AioV^oir. ^• 

» fon jemboitrfrapaeni;^ envers Sa. Maijôâé.^ 

y^ Qi*0^€ la cb^ge qu«e n^u* ayorts donnée au 

# Sieur Junius noftre Confeiller de «ouM^i 
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» nos affaires d'en témoigner : & pour cm 
» Pavons figné de noflre main le 21 ]our de 
» May I jôSv J- Casimik* 

Caflelnau fit fi bien fentir à la Cour la 
néceffité d'entretenir avec Gafimir des^ liaî- 
fons d'amitié » qu'on lui accorda en fus des 
arrangcmens convenus , des préfents ^ & une 
penfion. Cafimir étoit de la plus grande exa(> 
titude à demander ce qu'on lui.avoit promis j 
& plus d'une ibis Caflelnau (a) reçut de lui 
des lettres fort preflantes fur cet article. Ce 
Prince vécut jufqu'en 1^92. Proteâeur ar- 
dent du Calvinifmc , il prit part à toutes les 
guerres de religion qui de fon tems s'allu- 
mèrent dans les Etats voîGns. U avoit eu de 
grands projets de mariage» Les Mémoires 
de Melvil (b) nous apprennent qu'il afpîra 
à la m3În dç Marie Stuart, Reine d'Ecoffe^ 
& à celie d'Elifabeth , Reine d'Angleterre. 
Melvil même encourut fa difgrace » pour 

( a ) Le Laboureur ( dans (es additions aux Mémoire^ 
de Caftelnau, tome II, p. Ç4Ç ) a inféré une de ces 
lettres en date du 23 Juin 1^7 1. 'On y voit que Ca- 
^mir favoit calculer, & qu*il ne fiéglîgQoit point le 
recouvrement de ce qui éàoU dâ à fes fujets. 

(b) Lifez le premier volume des MitMÀtCi- et 
•Iclvih , . % 
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nWoir pas voulu fe prêter à fes fpécula- 
Ûons» Cafimir finît par époufer la Princellè 
Elifabeth , fille ^Auguftey Eledeur de Saxe. 
U ne lailTa de. cette alliance qu'uqe fille ma- 
riée , après fa mort , à Jean-Georges » Prince 



Fin des Obfervations fur le fixiime Livre» 



OBSE^RVATiONS 

DES É DIl^EURS 
SUR LE SEPTIÈME LIVRE 

DES MÉMOIRES 

Se 

MICHEL DE CASTELNAU. 
S I FU R 

DE MAUVISSIERK 

(i) A PEINE commençoit-on à jouir de U 
paix (a) , que Thorifon politique s'otfcur- 
cittbk déjà ^ Se que dans le lointain de nou* 

(a) a Cette féconde paîx (lît-on daas THiftoire de 
j» Charles IX par Mathieu, Liv. V, p. 310) delplut 
9 i ceux qui l'avoient demandée comme nécefTaire , 8c 
» i ceux qui ràvoient accordée comme utile ; car elle 
1» laifEiK le mal en confîftance , ne ferma point les 
1» playes , & ne fut qu'un peu de^rendre fur un grand 
1» brafier. ,On dlfoit au ConG^il du Roy que la rebcl— 
9 lion eftoit plus heureufe que robéyffance ; que l'cn- 
» treprife de Meaux pour la punition de laquelle les 
» loix ne pouvoient eftre affez, rigoureufes , ni les 
9 fiipplices aflez terribles j^ ayoit eu plus de récom- 

yeaux 
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veaux orages fe préparoîent. De part & cFau- 
ué on fc reprochoit des complots , des 
trahirons , des infraâions au traité. Lés parti-s 
fans de Catherine de Médicis (a) rappelloient 
avec aigreur le fouvenir dç Pentreprife de 
Meaux , qu'on avoit juré d'oublier, A les en- 
tendre , cet attentat à l'autorité fouveraine 
étoit irrémiffible. Ils accufoient les C;ilvinif- 
tes d'étendre le plus poflîble les droits qu'on 
venoit de leur accorder. Les villes que ceux- 
ci dévoient rellituer & qu'ils retenoient (b)., 
formoient encore un des principaux griefs du 
parti Catholique, Ce parti réclamoit égale- 
ment contre des levées de foldats Huguenois, 
qui mârchoient au fecours des Proteftans des 
l^ays-Bas opprimes par le Duc d'Albe, C'étpît- 
là , difoit-on , le moyen de fomenter une 

9 penfc qu'un grand fervîcc n'en pouvoit cfpërer/, & 
r que Timpunicé enhardiroit les auteurs de ces révoltes, 
» en telle forte qu Us Jic fe foucîeroient cy-après de 
rendre â Sa Majcfté.ce qu'ils dévoient comme Sa- 
» jets , ny. ce qu'ils avoient promis à fa juftice corn- 
» me coupables. » v 

(a) DeThou, Liv. XLIV. 

(b) D^Aubigné ( Hiftoire univerfelle , Livre V, 
p. i6t ) avoue ce reproche, a Les Catholiques (dit-il) 
j» fe plaignoicnt de ce que Montaubao , Sancerre , 
» Albi , Milhaud, & Caftres faifoîent compter les doux 
m de leurs'portcs aux garnifons qu'on leur envoyoît. » 

Tome XLF. S 
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haine jiérpétueile entre la iPrànce & PËfpà- 
^e. Enfiri oh faifôit un crime àa ï^rin'ce dé 
Cbndé & à i'AAiirâl , des intelligences qu'ils 
tohtinuoî'értt à entretenir aviec le Prince 
dH^rarigé & avec léis Souverâirts prmeftâhs 
ëe PAlleitiagnii, Les Calvijiiftes v de l'eût 
côté , âbondoîent en téfcrimînation's. Its allé- 
guoiènt (â) que l'èJtercicè libte de leut cultt 
âvoit èië autorifé par PEdi't de paclStatîdrt , 
ibais que dans la plupart des villes , lés Com- 
ihaiidan's on habitan's s'y oppotant , la pér- 
ïhîflîôn devienoit illufoire. Ils fè plaignoient (b) 

tl) De thon, Lîv.XLîV. 

(b) Dans rOuvragc înlîtuli: ITpôlre de nùth t^àis ^ 
*( t576,-'iti-8*,) on a recueilli plaiîburs pamphlcti éc 
)>iéces 4A cèfs griefi font articalés. On peut tonGilter 
entre autres la Remontrance au Roy par M. l'Admirai 
Ji& Us calamités advenues au l^ôyaume depuis le fécond 
Èdit de pacification ( p. 144 & fuiv.) k la Protcflation Shi 
Prince de Cohdé des caufcs qui l'ont contraint de refràidte 
les armes (p*ï6z & fulv.) Le premier de ces Màni- 
feftes fut rédigé par CoKgriy luî-tiiêMc, Il ne rcfta pts 
fans réppnfe. Un certain Antoine fUwy fè chargea de 
le réfuter. Son Livre parût â la fols eh La,l$n & en 
François. Voici fon tîtrè dans cekté dernière Làrijgjue r 
Réponfe à un certain Ecrit publié par l'Aurai &fes 'adJU- 
rens. Paris, i^remy , is'ôB , in-12... fleury^ dans cet écrit , 
ne s*cft poiût occupé a détruire là vérité des plaintes 
feoncécs par les ÎFrdlîeftànsi Après un éloge fort étctiAi 
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amèrement de ce que Von confervoit les trou-^ 
pes SuiflTes & ttaliennès , au lieu de les licen-^ 
cièr comme on iWoit promîs.Ilsreplaignoi4snt 
«hcorc de ce qu'on àvoit diftribué dâiîs \ei 
provinces i^es compagnies Ftançoîfes ^ dé 
' manière à être prêtes à marcher an premiet 
crdrCà Les liaifons que la Cour cherchoit à 
établir avec les Princes Allemands , la publl-»^ 
cation des décrets du Concifé de Trente qu*oA 
remettoit fur le tapis , les ajQTocIations & \ti 
Confrairies des Catholiques qui paroiAToient 
dirigées contre eux ^ leur caufoient d<d vives 
inquiétudes. Les bruits les phis propf 6s è len 
àllarmer circuloient de toutes parts. On alTu- 
roit que le Cardinal de Lorraine (a) excîtoit 
Câtlierihe de Médicis à adopter les principes 
fânguinaires du Duc d*Albe. Ên*conIéquencè 
il y avoit peu de Plroteïlans , dont Timagi- 

des droits , des ppivllégeS , et des (entimeas d^ la Ne- 
blâfle y il invite toQt ce Corps tt géaéral ^ à fe «édsk 
Contre un parti , dont l'uniqUe objet j ieloa im , cft 
4*abbattre le Clecgë*& là Ntobleflè. 

(l) t'HiJfâiif dé fioflre tttris (p. 306) tfotilletit fttfc 
dkiribè fort iïiftttîeufe à c^et égard pour le Cardinal de 
Lorraine. Elite z. pour thrè : Sommaire D'iftout^ fur Vlh^* 
fraSion de la pat^ , & fut lès moyhis que tient le CanA-- 
nal de Lorraine pùnr fubyemr V£pU de france , * th ih- 
i^epr VEfpagnoU . 

s 2 
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nation échauffée ne fe fepréfentât d'avance 
fes Chefs égorgés ; la plupart fe regardoient 
eux-nTemes comme autant de viâimes dé-' 
vouées au couteau des aflTafllns. L'éloquence 
fougueufe de quelques Prédicateurs (a) étoit 
de nature à les plonger dans ces cruelles 
anxiétés. Ils fouienoient , dit- on , qu'on ne 
doit point faire la paix (b) avec des Héréti- 
ques , qu'on n'eft pas obligé de leur garder la 
foi , & que c'eft un aôe igréable à la Divinité 
de les tuer. Des Fanatiques publioient haute- 
ment (c) que les Huguenots n'avoient plus que 
trois mois à vivre , qu'immédiatement après 

(a) DcThou,Liv.XLIV. 

(h) ,On ne doit point être étonné de ce qu'alors 
une do£^rîne femblable ait eu des fauteurs , lorfcja'oo 
a lu VAvertîJJement fur le pour parler quon dit de paix entre 
le Roy i^ les Rebelles, Dans cet Ecrit, imprimé a Paris , 
chez Dallier, en 15^8 , in-8*> , l'Auteur prétendoit qu*îl 
n'y a voit aucune faretc i faire la paiit avec des Re-^ 
4>eUes, qu'il BiUoit les pouiTer à' bout, & que la def- 
trudtion d'hommes de cette e(pèce ne pouvoit pas 
apporter un grand dotnmage. Le rapprochement de ce 
Pamphlet avec le Difcours du Chancelier THiâpital, 
indexé dans robfervatîoa N*^. 19 du Livre prëcëdentdes 
, Mémoires de Cailelnau , eft curieux, ât piquant i faire. 
On y voit jufqu'à quel point les homnies de tous les 
teois ont fu abufer de Tart de raifonner, 

(c ) De Thou , ibid. Liv. XLIV, 
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les vendanges on les extermineroît tous , & 
que , li le Souverain vouloii s'y oppofer , on 
le confineroit âans un cloître. Ces propos 
auroîent pu paroîrre defttlués de fondement , 
fi les faits n'avoient'pas femblé les confirmer. 
Dans différentes villes les Proteflans étoicnt 
infultés (a) ; & l'impunité enhardiflToit les 
coupables. Ailleurs on ne fe bornoit pas aux 
înfultes. A Amiens ^ à Auxerrcy on les mafla- 
croît par centaines. A CLermont en Auvergne 
un Proieftant n'ayant pas tapifle fa porte le 
jour de la Fête-Dieu , la populace furieufe fe 
îetta fur lui j & fans autre procédure elle le 
brûla vif:, les Magilirats ne s'en mêlèrent pas. 
Bientôt des vidimes d'un état plus relevé aug- 
mentèrent l'effroi des Proteftans. René de 
Savoye (b) , Comte de Cipierre, & fécond 
fils du Comte de Tende , fut égorgé de fang 
froid à Fréjus y par Gafpard de Villeneuve, 
Baron des Arcs. On acçufa même le Comte 
de Sommerive , frère du mon , d'avoir par-^ 
•ticipé à cet odieux complot. A cette époque 
le Baron d'Aman^s^é (c), parent de l'Amiral, & 

fa) Voyc2 la Proteftatîon du Prînte de Condé , &c. 
ilans YH'ifhire dé nojl^t^ Tems , &c. 

( b) De Thou , ibid. Liv. XLîV. 

( c ) Pierre , Baron ^ Aman{é , avoit cpoufé Antoi- 
nette de Colîgny, dite dt Sallgny : les liaifons de pa*. 

s 3 
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chéri généralement de tous ceux qui le con-*' 
noiflToient » f>érit de la manière la plus tragi-r 
bue. Des inconnus le poignardèrent à la 
porte de fa maifon , tenant fa fille par la 
main. Les écrivains Catholiques ont gardé 
k filence fur ces événements atroces. Nou» 
en excçptons deux (a) qui ont eu le couragQ 

tenté & d'amitié , <ju'îl avoî|: avec l'Amiral , Teaga- 
gcrçnt à cmbraflcr la Religion Proteftantp ; U étoile 
Lieutenant de la Con^pagnie de Geo'larmes du Sieur 
d'Andelot. Son fils Jean , Baron d'Amanxé , rentra de- 
puis dans la Communion Romaine , le ëpoufa Ifabell(? 
Defcars. ( Le Laboureur , Additions aux Mémoires de 
Cadclnau, Tome II, p. 754.) Le Seigneur d'Amançai 
fut tué à Ja porte , tenant fa pethe fille entre fes bras { ni« 
conte d'Aubigné dans fon Hiftoife nnîvcrfelle , L- V, 
p. %6z/] Je renvoyé ( ajoute-f-îl ) Ui Curieux aux li-^^e^ 
fdfs exprès pour la defcripfion. de ces n^iferts ; afin quU 
pdrœffe en moy plutafi de la réticence que de taffrSljtion. . # • 
D'Aubigné , dans le même Chapitre , fait mention de 
J'afiaitinat du fils du Comte de Tende. Il nous appren4 
que le meurtrier le fit. poignarder bty trentUfme , difant 
^*U ne faifoît rien faits bon aveu , & commandement ex-» ' 
fris* , . . • 

(a) De Tbotf, Llv. XLIV, & M. Anquetil, dani 
fon Efprit de la Ligue , Torno I , Liy. III , p. 148 aç 
»4^. Le tableau que ce dernier fait , quoiqu'en raq- 
pourci , des vexations exercées envers les Proteftans , 
forme an difparate ^flfea fingulier avec le récit du Pcr^ 
|\l aîmlsourg , dans fon Hiftqîrç di| Ç<^vîa4Ûnç^ f^}9îi 
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^e les raconter. Ceux qui fe font tûs ^ çhe.R? 
citant fans doyte à juAitier leur parti , n'piU 
f/as «manqué de peindre l'Amiral çp^çpç m.è- 
çpntem de la p^ix , & trav^^i^ant fou^i maip 
à rallumef le flambeau de la guerrç, Ce (vf, 
en r^iifon de ee^ menées fecrète^ ( ^joUjtentr 
ils (a) ) qu'on encpuragea > W qu'au «p.oins 
on tqlér^ Içs excé? auxquels la populace fe 
livroit contre lesi protçftfÇfis. En fuppof?flt 
la réalitç des imputation^, dont on cb^rgeo^t 
l'Apiiral , fallpit-il cp^ifoudre avec lu^ unp 

de réditioa de 169% ^ in-i^. Maimbourg afTure qu'on 
traita de bonne foi â Longjumeau , & que ce fut la dé- 
fobéîffaiice des Roçhellois , fontenue par les Chefs àa 
Protcftantifme, qui fit recommences les hoilîlités. M.An- 
quetil y au con^r<iire , Ht qi^^ot^ fi quitta ofcc. irp JikH^c 
fomktt y cçmmç f^cl^is d* avoir itâjbfc^s de s*éff4^rf^4n Sf i)f 
cl^ercher 4 e^cufer les torts de cçux qui en opt eu , il 
raconte les f^its tels qu'ils fe font pafles. On pou^ro^ 
ajouter aux deux Ecri/a{ns que nous venons de citer, 
iHiftorien Duplcix , & quelques Modernes , fi les uns 
■& les autres , en mutilant le récit de M. de Tkou , n*a- 
voicnt pas vifîblement cherché â affpiblir la validité des 
plaintes des Protcftatis, î^fin d^aiigmpater Ja fppiipç 4e 
. 1qi)9s tprts. Duplei^ , (if rtout , ne c^chf p;^$ fa parçjalité 
i çt\ 4gaf4 ( Vaye^ fpn |lift, d«|là|nç dç Chî^rjes là^ , 

(a) Lifez entre autres, Davila, Hiftoire des Guerres 
Civiles , Lîv. IV, p. 18^ , & l^Abrégé de l'Hiftoire ic 

France , p^r M. Bofluct , T; IV, p. 4 « 7 • 

S ij 
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Foule de gens qui pouvoient êire innocents ? 
d'ailleurs n'étoit-il pas évident que les aâes " 
de violence, auxquels on fe portoit , alloienit 
nécéfFairement ouvrir la voye des reprefaillcs. 
& ramener tous les dcfordres de Tanarchie ? 
"on a reproché au Prince de Condé, & aux 
autres Chefs des Protcftans leur opiniâtreté 
à fe tenir éloignés de la Conr. Mais inftruits, 
comme ils Tétoietit , des projets firiftres qu'on 
méditoît contre eux , dépouillés de tous 
crédit & de toute confidéraiion , fâchant à 
n'en pas douter que Catherine de. Medicis 
ne voyoit en eux que des ennemis de fou , 
autorité , & qu'on ne fuggéroit au^ jeune 
Monarque que la même manière de penfer , 
pouvaient-ils fans imprudence paroître dans 
des lieux où leur vie n'étoît pas en fureié ? 
les matines parifiennes y qui s'exécutèrent par 
la fuite ; fuffifent pour prouver la légitimité 
de leurs foupçons, & de leurs craintes. Le 
Prince de Condé particulièreipent devoit re* 
douter le féjour de la Cour. Ses prétentions 
à la Lieutenance Générale du Royaume lui 
avoient attiré la haine perfonelle du Duc 
d'Anjou. Ce Prince , guidé par fa mère 9 
étou» capable de tout ofer contre un rival 
qui pouvoit beaucoup. En préfentant ainfi 
l'état des chpfes au; moment où les. troubles 
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étoieni près de* recommencer , nous avons 
taché d'offrir au leâeur un précis fidèle & 
impartial. S'il le rapproche des événemens , 
qiii vont fiîivre, il lui feraaifé de confia ter 
lefquels des Catholiques, ou des Proteftans, 
om été les véritables infraâeurs du traita 
de Longjumeau. 

(2) Soit que la paix fuft feinte comme on 
hiy en donna le nom , ou bienjincère & veVi- 
iatle{^a remarqué l'Abbé le (a) Laboureur) 
« il fe trouva par le fûccès , que ceiix qui s'y 
j> fièrent le moins , furent les plus habiles ; 
» & ce furent ceux de la Rochelle qui ne 
» voulurent point exécuter à leur égard l'ar- 
» tîcle de la reftitution des places , fondés 
» fur des privilèges plus anciens que leur 
» religion atSxqucls on n'avoit pu déroger 
» par le traité, C'eftoit pourtant la principale 
» ville qu'on vouloit avoir p & un Gouver- 
» nement d'affez grande importance à Guy 
» Chabot (b), Baron de Jarnac^ pour l'obli- 

( a ) Addhions , T. II , p. 547. 

( b ) Le Baron de Jarnac^ auparavant connu fous le. 
nom du Seigneur de MontUeu , étoit célèbre depuis fon 
4uel avec la Chafl:hn£raye. Nous nous garderons bîcii 
de fuîvre le Laboureur dans les détails auxquels il fe 
livre par rapport à ce combat qui fe fit en préfcncc de 
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m gcf à faire tous fes efforts pour en cftro 
» te maifire , & a y intéréfler (e Roy ; mais 
1^ sHl mettoii tous fiji foins à tafcher d'y 
m couler des hommes , les hahitans , qni 
1^ touîffoient depuis longtems du droi$ de (^a> 
i commun dégénéré autrefois en république 
» dans Vlialie & Y Allemagne^ & qui s'eftoient 
» dei|à cantoqnez pour /a nouvelle opinion^ 
m y veillèrent fi bien en guerre & en paix, 
p qu'il fuft împqflîble de les furprendre ; 
^ & en la conferv^tion dç cette feule ville 
» çonfifta le falut de tout le party Hugue^ 
» ttot »... La cpnduife, que tinrent les Ro- 
chellois , mérite d'être développée. En efqui- 
vant tous les pièges qu'on leur tendoit / ils 
s'appliquèrent à diffîper les nuages répandus 
fur leur fidélité. Ce fut dans cet efprit que 
leurs Officiers municipaux écrivirent au Roî 
à diverfes reprifes. Dès le :2i Avril iy68 iîs 
Jui mandoient que l'édit de pacification vé- 
noit d'être publié à la Rochelle ^ qu'on l'y 
avoit reçu avec tranfport» & qu'ils ne tet* 

fleuri II le i o Juillet t H7« L^s Mémoires de Brantèoie 
'nous y ramèneront nécefl-airemear. II fuflit y en attea- 
ibnt > de renvoyer le Leé^eur à ce qa ou en a dit dai|s 
'les obfcr valions fur les Mémoires de Vieille ville, Tpsoe 
JtXlX de la Colledion , p. 34^ & fnîv. 
{a) Cea â-dire , dç h MuaicipaUti. 
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^îeni ar(né$ çuc paur repouffer la violence 
d$s Seigneurs de Montluc , du Lude , db Jar^* 
HCkC de Pbns & autres conjurés à la ruine €t 
deflruQiQn de leur pauvre vitte qu'ils tiennent 
de fi prés ferrée j que nul rTen approche ( ce 
font leurs eîcpreffions ) qui ne/oit volé y pillé 
^ piraté t François ou Eflrangers.,. Malgré 
Q€s reprefenuîions on exigea que Pédii de 
pacification fut publié une féconde fois chez 
eux par Jarnac leur Goviverneur. En obtem- 
pérant , ils eurent la précaution de le recevoir 
fi mal accompagne qu'ils a voient la certitude 
d'être les plus forts. Auffi Jarnac, piqué dç 
leur défiance, fe retira-t-il immédiatement 
aprèi cette publication. Les Rochellois pré-^ 
voyant qu'on alioît les noircir à la Cpur , ne 
manquèrent pas de rendre compte* au Roi 
de ce qui s'étoit paffé. D'abord le miniftèrç 
parut faiisfait de l^r foumiffion : bientôt on 
e^^cîta Charles IX à rçprendrefes premiers pro« 
jets fur la Rochelle , & à traiter les habiian$ 
comme coupables de rébellion. Dans le nom- 
bre des délits qu'ils avoient commis , difoil- 
on , on leur imputoit d*avoir fermé les porte? 
à leurs concitoyens c;?itholiques qui s'éioienç 
abfentés pendant Içs troubles. Leurs Maire & 
Echeyin^ , ea repoi^fliant ççitç ^çcufaiiofli 
cpmme calomniçyfç^ SiSui^Qi^iai au conur^rt 
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le Monarque qulls a voient acueillis ces Ca* 
tholiqucs, & qu'ils les av oient embrajf es comme 
frères. Dans une lettre datée du dernier jour 
de Juin 13*68 ils invoquoient le témoignage 
du fieur de Jarfiac lui même. Ils avançoient 
que Jarnac n'étoit forti de la Rocffelle(a) que 
par convidion où il étoit du bon ordre qui 
y régnoit , & dç l'inutilité d'y prolonger fon 
féjour. Le Maire nommé Salhert , attefla 
l'autenticiié de ces faits par une lettre par- 
ticulière adrefTée au Roi. Ces protcftations 
<i'obéiffance & de dévouement ne fatisfai- 
foient ni Jarnac , ni la Cour. Ou vouloir 
que la Rochelle pliât; & pour y parvenir, 
il falloit y introduire une garnifon. On char- 

(a) Plufîcurs Ecrivains ont place à cette époque 
Truchard, Maire à la Rochelle; & ils lui ont fait livrer 
cette ville â Saim-Hirmine , un des Officiers du Prince 
lie Condé. La Lettre du Maire ^ii/^^rt prouve qu'alors 
7Vz^^jr</ de voit être forti d'exercice , & que les Ecri- 
vains , dont il s'agît ^ ont confondu les événemens. Ea 
effet , d'Aubîgné ( Hiftoîre univerfclle, Liv. IV, p. 1 18) 
nçuis. apprend qu'au conomencement des féconds trou- 
bles, Truchard fut élevé à la Mairie , fu^ la recom- 
mandation de Jarnac , qtie rAffeffeiir Blandbi avoit 
cependant prévenu du caradère du perfonnage. Les 
" événemens prouvèrent que BUndln ne s'étoit pas troo»- 
pé : car Truchard fùbftitua Saint-Hermhic â Jarnac dans 
le Gouverneinent de la Rochelle. 



SUR LES Mé M O I K E S. 2$^ 

gea le Maréchal de (a) Vieilleville ( on Ta 
dit {kins fes Mémoires ) de remplir cette 
miffion difficile, // ne fallo'U ( à obfervé (b) 
le Laboureur) « doncentrepren(îre que cette 
n feule affaire j m#is de vouloir dans le mefme 
» lems fe fajfir^e la perfonne du Prince de 
^ Condé , de PAdmiral & de tous les Chefs 
» du party Huguenot en chaque province, 
» & tendre un* rets àulTî grand que tout iè 
» Royaume, c'êtoit un confeil téméraire^ ft 
» ,on rjç lèvent. taxer d'infidélité, qui remîft 
n les chofes en pire efiat , & qui fit faire 
» aux Huguenots par défefpoir ce qu'ils 
» n'auroient jamais ofé'. préfumer de leurs 
» forces. C'efloit un corps tout plein d'yeux 
» & d'oreilles y qm à la première lumière & 
» 2i\i premier fon fe remua de tous fes mem*- 
» bres, fi bien qu'en un in fiant ils furent 
» tous avertis, auflîtoft eneftat de fe^joindre; 
}> i& la Rochelle particulierementyc convertit 
i de la défiance à la défenfe... Auffi le 4 Aouft 
apprit-oii à la Cour que les Rochellois fe 

.1 

(a) Lifez les obfervations fur les Méittoues àç 
VîeîUeviUc , T. XX^II de la CoUeftion , p. loi & 
fuiv. Nous y ajouterons feuleaient qu'on convient que 
VieillevîUe s'acquitta très-mollcmeat «le fa commliKon. 
:(DcThou,Liv-XLIV.) 

(b) Additions , T. lî , p 55 !• .• .. , . . 
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préparoient à une rîgôurfeufe rcfiQance. Oti 
fût que le Capitaine Puyviault du bâi Pojtoii 
leur avoit profcnii douze compagnies de gens 
de pied » qfte le Gointe & la Comteffe de là 
Rocbefoucaut s'y étoiént^ré/ugiés avec leur 
famille > que CAaJiellitr-Ponanit \a) j Chàm^ 
T^ff\y 5 ^ Rivière ^ & beaucoup d'aùireS 
éioient jettes dans cette ville , ^ue Pexercicth 
de la religion catholique venoit d'y être 
*profcrît j qu*on avoit cbaffé tous Ceux dé 
cette communion prêtres ^ ou laïques j qù'oil 
travailloit auX fortifications ^ . que lé cotntife^ 
de la Rocbefoucaut y préfidoit ^ & qu'on 
av^it fignific au Maréchal de Vieilleville 
l'intention de ne le point recevoir* Il cft 
tflentiel de ne pas oinettfe que leS Ro** 
chellois pleins de défiance > eu admettant 
parmi eux le Comte de la Rochêfouc?tut , 
ne lui conféreroît qu'une âuiiorîté précàirfe 
*c bornée. Tels furent les commencemênt55 
du gouvèrhertaent déttrocratique qui s'clevii 
clans lés muifs de la Rochelle j êc dont Va^ 
néantifTement par la fuite coûta tant de fang 
& dé ttéfors. 

(a) ChafteUUr-Pêrtau-t ëtoit celui qui avoh affaffitié 
Charry. ( Voyez les Mémoîrfes de Montluc , T. XXHI 
4e la CoUeâlony p« J^^ St filiv.) 



^3) La claufe v ^i acpompagnoit céué 
tulle ^ mérite d^autant. plus d'être remab* 
ijuée, que le GhanceKcr l'Hôpital, «li Pafe»" 
taquârtt dans le eoi^feii y hâta le moâiem ém 
fâ difgrace. Il étoit clair que h pubUcité 
d'une claufe auffi înénaçanie (a) pour itt 
Proteûans alloit fur le champ leur faire re*» 
prendre les armes. Phifii urs merfibre* du 
Confeil relevère^iT avec force cet înconvémei* 
dangereux. L^Hopital parlia (b) fi vivement 1 
ftjliè fon â^îs prévalût; Oh arrêta t^u'i caufe 
de Furg^ncè (c) dès befoins xj^n profiteroit kJé 

« 

(•) DeThou,Liv.XLlV. 

; (b) «Le Chancelier ( tacotite Mathieu, 4ans foa 
é.Hiftoîfe de Charles IX, Liv. V, p. 311 *) dît ce 
» plein coafeil, que ces' termes dëcouvroîeht ce qu'on 
» avoit voub câef defnuîs long-t^nis , le moyea ^ 
m perpétuer la gtrerte ca Fpalnce f©ûS le prétexte delà 

# Religion ; que fon advis .cftoît qae ces Bulles fuffeiflt 
^ rénvoyéei pour les réformer ; qufc tes iffues idc ces 

# ïBÎférables gutrres n*avotent fait que le confirmer e% 
V cette opihioh , qae cette maladie d'îbfprit demandoil 
^ Ats remèdes fiirn«tuVefev qu^ le fer ny le feu «'y 
Ti êftôietit ^ropt^s ', que Ton ne devoit rïen précipiter» 
% qii'en te maUvaiis fais , oh fer»kplus de chemin en s'ar^ 
% refiant qu*è9t coUrant. » 

(c) tic Jôùniâide Brulart, T. î ^è^ MémOÎTCs ie 
àohié.p, ^^5, ^treftelii «fctte d'ai^ent dû la Oout 
Cç IrohVa , lorfqirc la |tfctiré civ^ite ^éoms^tip^ tk 
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la bulle en queftion , mais qu'on ne la pii- 
blieroit point , & que le* Pape feront prié 
d'en envoyer une qui fut conçue différem- 
ment. Les ennemis de l'Hôpital ne.kii par- 
donnoient pas cette fupcrioritc de*umières 
&de raifonnemeni qu'il oppofoit avec tant de 
fuccés à leurs manœuvres. Depuis longtems 
un parti* nombreux fe réimiiïbit contre lui. 
i»a Cour de Rome ctoit indignée de trouver 
conftamment en lui un écueil où tous fes 
projets vcnoient échouer. Dès 1562 , fans 
lés remontrances du Cardinal de Ferrare (a) » 
le Pape auroit offert à, Charles IX une buHe 
portant aliénation d'une portion des pro- 
priétés du Clergé de France , pourvu qu'on 
eut relégué dans une prifon l'Hôpital , 8c 

Ville de Paris , à la requét« du Dac d*Anjoii , accorda 
trois cent mille livres de don gratuit. La manière ^ 
dont cet impôt fut perçu , n'iionore pas ceux qui alors 
y prétidèrent. Ficfi mifc wu maximç ( dît Brulart ) .qtée 
les plus riches ne payement point plus de trois cent livres^ 
en quoy il y eu fi ^de grandes inégalités , & plaintes fur ce 
faites. Tant y a que le Roy ne pufl onc trouver la fomme à 
garante nulle livres près. On perçut auflî înjufterocBt dix- 
huit cent mille livres impofées fur les BénéSckts » âc 
fur les Communautés Religieufc^. On chargea » de on 
exempta qui on voulut , félon le Chanoine Brulart. 

(a) Voyez la continuation à^s Ecclédaf^iques de 
BaronluS| par Ode^lc Raynaldi, &c« adannum isà2. 

fon 



fon anii Jean :de Mdntkrcv Evêçue dç Va-^ 
knoe^ L'Hopitâl: paffoit a R^me pou*' liit 
héretique .d'aUtaiit plus ^angeifàix ^qù^ctté^ 
rieureiftenb û mmplïSQit lesxleyoks ^'un vrai 
ç^thoH^uc* Le l&>i cfEfpâgn» ne k haïiïbU 
pas moinsi Ce Brince, imérdTi à perpetu«]( 
les^ troubles en France > dèyj^itnaturell^roènl 
ahiibrrèr<a>PiMtoiiixô intégre qui lie prêchpU 
^ue la -tolérance^ la concorde ,6c runîoi)* 
fces grandi «te»: de THopital ^ la fpgaciti^ 
ëe fon efpifit » & la profondeur de fes vuël^ 
ppu\^oieht &uver l^tat au înilieu des tem« 
î>ete$ qu'on s'effiMiçoit .tfy eicitêr* Il im* 
tK3];coit doiiè à.£hilippe il de le pecdre, Lt 
Cardinal de Lorraine de fpn coté aVoit à 
iàtisfairè'à la foisrtme afnbition dcinefucéei 
£c jca deffr .â« la. vengeance .qme fon ço^wt 
nourriiToit* Il regârdoît les Proteftaafi çomn^f 
lés â^affins de;foh frferé ; .& il leur ifvoît ]\it^ 
4inè haine étemçlle. Le$ partîfan) dé la ttm^ 
ion de Guifb partageoient ce$ feniimentri» 
I^es fpécalatipns du Qttdinal ay^iept été 
i:oatinueUeiâent décôiicertées p&f l-HopH^U 
lie: Pfélàt . étoit (i^autant. piw :»rmfi -qw » 
conlîdérant l*élévation de ce Magifttat Com^ 
me fon ouvrage > il n^envifagéoit en lui qu'un 
ingrat' âfîez audacieux pour le \>xiiyeù On fi 

(a) De Thôtt^ Lîy. XXXVII» . •: » 

Tome XLK T 
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tiéjà parlé plus d'une fois des ( a ) démêlés 
violents* qu'ils eurent enfemblc» Après i'en- 
treprife de M eaux i le Cardinal avoit cru la 
guerre |}lumée. de manière que le 'jl)ur de 
ranéantiflecnent du protèftamifme he tar-* 
deroit pas à luire. Son imagination fe re*r 
{>aiâroit de cet avenir flatteur pour l'ambitiem^ 
qui aime à fe venger, & à dominer. Tout à 
coup l'Hôpital par cet écrit , inféré daiis 
PObfervatÎQn n^ ip du livre précédent des 
Mémoires de Cafielnau^ fit retentir les paroles 
conlblantes de la paix. L'effet fut fi prongipt 
qu'à fa voix les deux partis femblèrent oublier 
ieur animofité & leurs fureurs* Ce trionfipbe 
de l'éloquence , ou plutôt de la raifôu mé*' 
tàmorphofa en accès de rage la colère des 
ennemis de l'Hôpital. On etoit parvenu à 
révolter contre lui l'amour propre de Cathe-* 
rine de Mèdicis ; & fi la chofe eut dépendu 
d'elle y l'Hôpital auroit ét4 difgracié; Mais 
le jeune Monarque accoutumé à refpeâerU 
réputation dé fon Chancelier , n'avoit point 
encore prêté l'oreille à la calomnie qui fifflpît 
autour du trône« Les plaintes des Proteflans 

, (a) Voyez les obfervatîotts fur les Mémoires de 
Motitlac, T. XXV de la Colleûion, p. 4x4 ^ & plu- 
fieuts de nos obfervatioas Cuz les Mémoires de; Ca£- 
Ulaaiu 
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Hpfeti opprimoii alors, arrivèrent par l'organe 
éa ftince de Oondé jufqu'à Charles IX> l'Ho* 
f ital ^ ne confultant que . le bien public ^ 
âppùiâ k$ lettres du Ptincék II inCnua au 
Monarque la néceflité de répripier de^ vma- 
tlons qui ^ en portant atteinte au dernier cdit 
de pacification 9 allaient renouveller la guerre 
eivilè ^ & confomoier la ruine entière du 
Royaume» Charles IX i frappé de ces repre^ 
fcntations» s'exprima en préfence de fa mère» 
plus fortement que fon âge ne le comportoit» 
Aux expreflîons doîit îl fe fervii, Catherine 
teconnut à qui elles appartenoient. Elle frémît 
en'pcnfant que cet homme pouvoit s'em-^ 
parer de refprit de fon (a) fils. Soudain elle 

( à ) « Ce jfecme Prince ( dit Matbieii ) avoit quelque 
». inclioatibn aux humeurs fë^ères de 1* Amiral, quirioit 
m auCE peu fouirent que Craffiis^ «e parlolt que dé 
n maintenir l'autorité .du Roi, & le faire agir puî^ 
p fammeat).& quil eftoit jtems qu'il prift entière con- 
• ûoiflanee de fe$ afBiires. Le Chancelier eftoit ^e la 
m mefme opinion , & prioit fouvent le Roy d'entrer au 
m Çdnfeil, efcouter les plaintes de fes peuples, êc y 
» donner les remèdes néceflaires, que fes fujets (è- 
m roient contens, gourva qu'il en cvià du foin. Cela 
1» pluft fort au Roy ; mais la Royne » pour oder la 
ji^ bonne opinion qu'il en avoit ^ difoit qu'à la vérit^ 

il eftoit homme ^e bon efprit Se de bonne vie, mai> 
m qu^il ne âilloit eipérer de luy en ces con£uiions si 

Ta 



eut rccoufs à la calomnie, (a reflSmii:e ctOr^ 
dinaire* Catherine accufa l'Hapltal d'être uil) 
fauteur fecret de Phéréfie. MaIheureiifeiAen| 
répoufe dti iWagiftrat i fon gendre , & la fille 
a voient ^mbraffé les opinions nouvelles! Cet 
excès de tolérance dans un hondme en place 
f épandoit des nuages fur fan orthodoxie^ C\k^ 
les IX' crut ce qu*on lui dîfoit. On r^p4tait 
à ce Prince que les Proteftans*éh ^ouloient . 
à fon autorhé , & même à^fa 4)ei;ftDtme»;Eif 
confécjuence il les réputoft fes ennemisé Idft 
qu'il fupçbnna l'Hôpital d^ètre attaché i ceiife 
feâe , il cefla de l'eftimer. A certc: époque 
les troubles étoient près de renaître* X^^ 
chefs du proteftantifme , fuyant 'les pii^ges 
qu'on leur tendoit » fe raflembloient à la 

» confeik , ni lumière , parce que cette p^lSon de Re« 
9 ligioa Tavoit bleffé dans la vUe ^ & qu'une t^te a?tu'« 
V» gle ne pouvoit condttire le ^rps. £lie Mpoigim I« 
p première occafîon qui le préfenta* pour le' chaiTen 
1» Elle difoit que pour le différend de Religion ^ il n«(& 
» toit ràîfonnablc qum (zU pojckit l*amre', TappeUch 
9 toujours Luthérien mafquë y & q^e tant qn*il (eèû^ 
9 dans les affaires , tl ny antoit jamais que du déferdié 
» dans les réfolut!oné.'( Hîft. du Eègtte de Charles IX 
hïv. V, p. 3 1 r & '5 it. ) Le témoignage de MatUett 
cù: d^autant plus digne d'attçntion, quVn général il a» 
loue pas THôpitah ' - V 



HocHelle. On prétendit ( a), qxie THopital 
crttreièhoît avec eux des imelKgences , & q>i'il 
les avoh avertis. L'air fomb» de Charles IX ^ 
& la ijby ff otdèur de fon accueil apprirent à 
THopital qu'il nVvôit plus: ni pouvoir , ni 
crédit. ï\ fentîf qull ÎFaHoît fe retire* (c)^ 
îiOtfqué nous 'publierions : les Mémoires de 
Brantôme i nous rappéikjraas-la noble/, feD* 
meté avec laquelle il donna fa démiffion, 
Nousié fuîverons dans èi^'irekrâitè ; & 'fi' on 

. ;(«) Ç^âyji^, HiÂoife.des Gaerres.Civiles, pv. fil, 

( b, ) |p*Aul>ig'qé a énoncé avec ^etje, manière qui ïè 
earâdénre , les càufcs de la retraité de rHôpltaL 
m Podrçe «Jue le-tJïahcelîet (racoote-t-il, LîV;fV de 
1^^ fon Hiftbîïe unîverfellc ,' pi-x<î4) ne pOHVoît tra- 
» vaillëi: de cœar en mefine teàis Sur violeûtes déf- 
it pefches de Tavannes, de Montluc , & antres , & aux 
• douceurs du MateTehal de CôSé, ^ii ftifaffujt ^u'un 
*m fiu/piir de prûhhé povr hiy faire ojler les fteaux; ce 
t iqnc fiAla Royae tn'le reléguant en fa maifon près 
« Eftampes lufqu^â la fin de fêt jours. » 
' (c) ,Boffiiet { dans fen Abrégé' de THiftoire de 
'France, T. IV, p. 42,0) attribue également aux ma- 
-•œttvres de Câtkerlne dé Méfick & dû Cardinal de 
lorraine la difgraee de l'Hôpital, a Le Roi (dtt-il) ne 
» p«t réfifter a des raiibos fi pUtoffl>les. La froideur , 
» avec laquelle 9 traita le Ghancellfcr, dégoûta: ce 
» y2ige Mimfire^ vjfà, le voyant iafpeâ» fe cr«t îm- 
% tifc. 

1T3 
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n'y retrouve pas Fhomme d'État » au moiM 
y rencontrera -t-Q<i, le philQfaphc tpujourp 
humain 9 toujours bî^jifaifant 9 & s'occupanjb 
i perfeûionner fa raifon. Ce fat lc'^(a)Oo* 
fohreiytfS que Brubrt, Secrétaire du Roi Sp 
4e9 Finances alla lut redemander tes Sceaux 
^ fa terre de Vignay i Çc ce jour dut être 
un jotiç de deuil pour le$ boii« citoyens, - 

> (4) On a Yu précédemment Iç. but & la 
. formule de ces afTociations ou confréries ^ 
dont.Tayanne (b)fut le moteur en ^urgo;» 
gae« Quatre ans auparavant ( nous Pavont 
. remarqué (c) ) Montluc & le Cardinal d*Ar* 
epiagpaç avoient donné en I^anguedôc Texeit^ 
]ple de ces efpèces de croifades qui allaiç^ 
Qioient avec raifon lc« Proteftana (d)« Il 

(9} Méoi. de Coodé, tome I, p. i^7« 
(h) C^criratioAs (br les Mémoires <U[Tamill€t^ 
T. XXVO de la CoUeftiol , p. }4U . 

( ç ) Taaac XXIV 4e U Collcftîan^ p. 4^1, 
(4) L'Imp^iiaVt^» dont tout honmie ^ul écrit Ihy 
f^fiftoisô doit fiUr« pFofioflion » nqas okUge de reour» 
^o«y ^ue les Pfotçftafts^ dans beaiKoop de çirooa& 
taac99 , ne s'dtoieiit pas montrés pli» modérée que le» 
Catholiqnet. Si les i^prockes » que leur £ûfoit en 1 iél>' 
le Oqc de IKoatpenfier , oe font point exagérés « on 
ne peut nier que les Fr^teftans fe condiHToieixt d^mft^* 
aiiic4irritcr les^ jCathoIlquci. Ce PrioM» daa^&liftur 



téruke deces documens^onfignés dan$ notre 
coUeâion », que l'aiTociation de Feflpnne en 
1576 n'a pas été la première de ces confé- 
dérations y comme qoek|ues hiûoriens Pont 
écrit mal à propos. L'erreur dans laquelle 
ils font (o^bés » efi d'autant plus extraor* 
éirmtpii qu'à l'époque, où Caftelnau faû 
mention des aflbciations dont, îl s'agît j il 
s'en formok une en Champagne^ Le proton* 
colet que Jes^aflfociés fîgnèrent alors, nous 
^ (emblé .mériter d'avoir ici fit place*. Xa 
Champagne avpit le jeune Duc de Cuife pour 
/Gouverneur. Les partifans de cette maifon y 
Mmepi en grand nombre. On doit donc dans 
ce protocole retrouver l'efptit qu'il les ani?- 
moit. Si nous ne. nous trompons point, oh 
y appercevra les bégayemens déjà bien arti- 
culés du mopflre de la ligue. , 
t 

au Connétable en date in z6 Juîn>. leur imputs Jes 
excès vraiment punlifables , qu'ils a voicnf (dît-il) com- 
mis â Champigny. Par exemple , Ils s'ëtoient avifés dé 
kaplifer l'enfant d'an Catholique contre la volonté de 
fes paréos* Lc^ors Miniftres 7 avaient levé des contti- 
butions, & la poptilace» à leur fuj^eftlon, avolent 
infulté les Magiftfats* (Liiez Ui Mémoires de Coadé , 
T. Ill^p.^fo*) 



.T< 
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%rrnene des affpçiés .(h^'dji là lï^è'Cnréfiîéniàt 
& royaiù Édnï, îà prQ^iàct aê'CAar^jtxignlf 

ni~ liaptîféé , fçlonc las tradîiiidtii «(i^ftfldti 

1>' dfea Ap^trfes 'jtîfq^fcs à pttKint, ' ? t > 

t »».'D^raiâ âïiiffi félon h fidélité , que iioi}* 

-» avorii à k'doiubniitç de 5^fànce> tnHinténîfc 

iji îcqlle cotirofitlê à ïa (nâifohklé VaMa pou^f 

* Ic$ ftWigittiOftJir qôô iiôui & no^prédeeéfc 

10* ifeûîs àvûBs& tenôri$-dè iâ dite maifott^, 

>>pa»'^tllêrïieftt qù'eh^tout^fcûfété & liberté 

-» ^ous pu^èns faife & aôeéràptk le deubt 

9i dç IÎO.S chôrges^ en ec-quî cônôcrpe le 

)>. fçrvic^ dç Dieu- & de fpn Eglife , tanç 

V en Padcniniftraûon de :fa parole a faim S^^ 

jt çy€jtnent .n prières qu'amrç$ fonâiqns, è^ 

«1^ quelles nous foinme^;Aapf)dIés''&.t0du^.t 

.» Auffi'^^ue rnoycnris^riti cç i|rfil ^ plu |^ 

• • • 
{^) Ççrte pièce yfjue FAbbc Lengtef-du. Frefûo]^ 

^Vait tirée des, Manufcrîts d^ Çh^celxei: Seguict \ |^ 

JiUUoAèque de St» Germain - des - Pr^s ji a été inféra 



y SCgn'l ite Jieutefiam : pouir iai Majeflé d% 
» BiOy dn ^s pays de Champagne & Bri9 
» nou$ Kffbciêv à la focit^éE&i Ëgae royalU 
9 d6 la noblèfle & 'eftais ide ace ;goinreni» 
)^ ment, pour ign jouir felpn;(à forme & to« 
«r. neor» par laquelle Icdii Seîgneilr {ieuteoanc 
p • avQC I oiefdu» Seignoorsi * de; ia IKobleiie » 
.d: d0 fesf*^uverneiiien&:&i aiuiÀ afloeiësM^ 
-)> profyyetieht pour la; in^utênnoQ de ladite 
» Ëglife & CoviR'onne, tan^ &fi longuemem 
h 4u'il plaira à Dlçu I <(û6 4iop$ ferons par 
^'eus (çgîs en^DolIre^dîie religian apq^o*» 
% li<{Ue & rolxiûine , dc^ qoui fecourir 8c 
« aider tant de oonfi^ ,.pei;ibniies que foreet, 
9 &ide leur pouvoir t pour la ^ccmfervation & 
D manutention de nos viesi Hbertés & biens 
n contre toutes fortes de peirrormes^ dadît 
# Seigneur Koy , meffiep^s Tes en&n8> &. 
^ frères, & la /Royne leur- mère i^ô» c^faru 
^ ê4pep$ian (a) d'aucun parBnàcLgeymaUiaàcej^ 
» fuél^ué f>iockéine qu*dl€* puiffk ii/ty pour 
iif leiquéls pàrentage ou^ alliaaœ v nous dé^ 
^ « €;h(ftns -nous finrourit & • aider eûmQue . le« 






( a ) Cette exception prouve que dès-lors on vou« 
|èlf ei^dûre' deUà douràane leî.Pftà^s ^la-MâiConL 
^ç fouebonV Alnfî^o^is n avons-^as ea i6ft 4^pp«iér 
ieptotoç^le de.ce f(»:mehr» Uf^fm^rè-édg^imimill^ 
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W autres alliez & compris en cette focieté^ 
t de quelque état & conditiçn qu'ils foyent a 
». en toutes, nos! affitires & plaintes procé«* 
» dames pcmr raifon de la dite aiTociatioa 
«i ou entreprife qui pourroit ellre faite fuc 
)i. nous ou fur nos biens par les contraires 
^:èxmémis ;Our adverfaires de la préf(^te 
p Ibcieté .&. de noflre dite religion ciatholiff 
% que & romaine ., & ce inceiTamment & 
3» fans demeure » nous ayons juré & promisii 
M. jurons i& promettons par le très f^int & 
» yicompréhenGble nom de. Dieu , père » 
» fils.&faint£fprit9 ai^quel nom nous avonf 
j» eflé baptiifis., que, pour *aider à Penirete* 
jft ment & manutention de la.prçfetite ligue^ 
» focieté,. &Jraiernité , nous cotifer chacua 
»' félon nos puiflances, pour aider à la dite 
. » compagnie & fpcieté de nos biens, toutes** 
n fois &' quastes qu'èntrepcife fera faite pour 
» la fhamacemion de la préfente alliance & 
1» focieté i ett ce . faifànt nous fera promile 
» & entretenue la. fodeté ^ amitié & fraterr 
a nité de tcvas les dénommés en h faint^ 
» Liguô préfente , tant de la noblelie (a)] 

r- (jà) CcscxpiTi^ffionsatteftent que TalTociatîoii ie la. 
NoUeiTe «.4ei^MuMCîpalitÀ de la PfoyUce ext^olt 
Mtiri^rem«it i celle .ilg.€lçrg^» ^ue Aoas ccuafU 
gnons ici, 
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Jl* qu^'ânttes poar nous aider & défendre coi»- 
# ite tous» ceux de party contraire, qui /loi^ 
» vondroient faire tort à nous ou à nos biens, 
% & eh tàïfrtes affaires où nous .pourrions 
m> tomber ; leqael aide & fecours fê' ferir 
ij^' aux dépens de ceux de là prcfente fôcîeté 
1^ qui porte les «rmes* par ordonnance & 
'» commandement* dudit * Seigneur Lien te- 
-p nant 5 lie tout fous le bon (a) pîaîfir dudît 
'-%. Seigneur Rôy noftre Sbinrerain Seigneur, 
)î & de Meilleurs (b) fës Lieutenants; eh 

-» foy de ce que nous avons (c) fighé ce» 

•< 

( a } Pat rappbitf ^ cette clmfc , voyez not réflexions 
S. XXIV de h Golleaion , p. 45?}? . 

(b) Henri de Gulfe» tuë depuis en 1588 a Bloi»., 
itoU Gouvetneur de Champagne : mais alors f^p oncles 
le Duc d'Aumale en faifoit les fon£ïlons, jufijuà ce 
^ue le Duc de Gulfe eât atteint Tâge re<|uls. 

. (ç) A la tète des Membres du Cleigé de la Pro- 
vince, ijui fignérent ce ferment, étoit Claude de Saa- 
fremont, Evê<]ae de Troyes. Il avoit luccédc le 17 Fé- 
vrier ijé» i Antoine CarracdoU, Sis dû Maréchal', 
prince de Melpbes. Antoine Carraccîoll ayant embrafTé 
tes nouvelles opinions quitta ùl mître , pour devenir 
Miniftre* On trouve dans les Mémoires de Condé', 
(T. V, p. 4?) la lettre qu'il adrefla aux Minières 8c 
Fadeurs de fEglifè d*OrIéans, pour fe réconcilier avec 
«ttx« En y rendant compte de faconduite , il fait des 
Vfwx (qi% finguliers» <c déplore 1^ faïUefle ayec^la- 
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# pré&ntiês de noi feings: manuels ; le Wsigl 
Jt cinquième de Juia jj($8^ * te 

. (5) Depuis la p^\^ ^^Lùngj^eauxy le Prinçf 
de Condé réfidoit Noyers^ petite vlUe de 
;Bourjgoi£^e , :qui lui avoit été apportée, esi 
dot par fa nouvelle époufe ( Fra^Çoifeid'O*- 
,2?'aqxj fille du Marquis à^RjHAetifiy^^ Il s'y 
> étoit retiré (obferve le, <a) Labourent) po\«r 
« donnçr ipoins d\>inbrage à la Cour dau(s 
1^ une proyinpç ^opte C»iMiqu<s,:gPUvé|f* 
^D née par le freui; de '^av^ari^; Lj(çutei)au 
^ Général fous le Duc d'Auaiale 5 ( & non 
?i>' le Due de Guifè comttfe ife ie^Isabôurèur ) 
» il croyoic, cn^ $*éïôîgnaiTt âînfi dç toutes lé* 
3 oGcafÎQns flk d^it moyens dé faire aucune 
•• èn#eprïfe , fè mettre h Fafcry de toutes le» 
\k toauVaifes impréflîons qu'on, pourroit don* 
» ner de fa conduite ; &.en effet il n*y ayôîi 
** |)lùs rien à craindre poùf^reftarj, jnais fa 

guette 31 ayolt tk^w^ U Ç^vixûQify^. DeguU^ rmmiffê 
,(écri voit-il.) mes yti^xf^ dgvitmsruiffiiuaf de larmes ^ 
.^.ma poitrine me.f^ifi(g dt fiwfi^sj^f^n^ncaurefieguF 

^fcn iunt ejpfffit nuik ^ à^m^ vdlt d^ hopfj^ En voili 
j^Stz po«f que 1^ Le^eitf ju^ die l'efpilt (H»s leqacft 
^Ite lettre fiu Ui»<Uéi^ EU» ^ctk d«U9 4^ 9^-€(Mê^ 

Mfiberty 4c %.6¥i»ù^ »$<}• 



iMCuiroïaafàDt Fintereil* capital de la grandèuv 
mrét fes ennemis ; & le prétexte de la relîgioi» 
» eftant trop puiflant jgour .négliger de s'en 
a^iervir à outrance fous l'aveu du Pape 8ù 
j^par les confeils du Roy d'Efpagné , qû» 
M'-, appuyoîent tous les defleins du Cardinal « 
i»'^de X^rraine : on fe perfuada aifément que 
p ce qui fe feroit fous un fi beau motifs 
» pafleroit pluxoft pour prudence que ponr 
)»: infidélité & qu'il n*eftoit que d'opprimef 
9 un party qui avoit partagé (a) le Royau^ 
i^^me. 'On joignoit à cela que la politique 
» difpenfe les Princes de garder la foy à 
» leurs fujets ^ & qu'il efioithoqbrable«d« 
»* fe venger de la contrainte d'un traité : mais 
» qu?eft-ce que cette *fone de politique V 
9 qu'une prudence fi rafinée,- qu'on la peut 
_ 9 appëller la malice des enfans des ténèbres f 
» qu'eft ce qu'une exception contre l'honneut' 
9 Â la fidélité f & de quelle autorité la peut-» 
» on fouflenir que de celle du cabinet où cha«^ 
I» cufi travaille à ftsirns , & où il y a toujoursr 
» quelque faâioh,. qui fert de*regle 8c de roe«^ 
9 fu«e aux interefis tfeflat ? je ne veux pai' 
• m'#nga|^r. à traiter à fonds cette queflion i 
y* mais je dicay que bien peu de Souverainâr 
j»..oili:i9anquéde foy à leurs fujets» quîn'èii 
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» ayent «fié blafinez ; & je fetifltendray 
» 'core qu*on en a point \x(é ainfî fous 
n premiers Rois , qui ne fe font point tenia» 
» déshonorez de traiter avec tous leurs vt& 
ji faux , non pas mefine de donner des pkk^ 
» gesf ou cautions de leur parole, comm» 
» les autres en donnoient de leur fidélité* 
j» Ceftoit un moyen d'appaifer tous les trou« 
9 blés d'eftat qui a toujours réufli ;^ & je 
» ferois un volume des exeriipks qu'en four'* 
» niflent les titres du trtfor & de la Chambrû 
w des Comptes. Depuis qu'on en a ufë autres 
» ment, la défiance réciproque a entretenu 
» toutes les divifions^ & l'on a efié quelque* 
» fois contraint , de pourfuîvre par defefpoîr 
)9f les différends , où i'on n'eftok tombé que 
» par malheur. On avoit encore cette cou* 
» tume mefmc entre égaux de convenir 
ïè d'arbitres pour les attentats contre une 
^ paix jurée j mais puifque la parole royale 
9 eft à préfent la feule feureté d'un traité » 
» je croirois qu'elle en deuft eftre encore plus 
» inviolable j & elle le devoit eftre fans doute 
i dans l'exécution : de cette paix de Char^ 
w très (a) , dont l'infraâion mît encore une 
» fois la religion &'le Royaume en danger ^ 

(a) La paixfignée.âXo/rgfiiffirctfaa teçu divtr&s dé^ 
ftominations. Lçs «asi Tçat noaunée la paii boiuufe , 
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M auffi bien que celle de la prix d^ Angers (a)^ 
» violée à la S. Barthélémy, fans autfe fuccèt 
» que d-avoir vengé aux dépens l'Ëflat & de 
%- Thonneur du Roy les querelles d'une ca* 
1» baie (b) , qu'on rendit capable de difputer 
)» la Couronne » & d'avoir entreienu la guerre 
» tout le refte du fîecle »••• 

Le précis dès faits , que nous allons ajoutée 
aux réflexions de le Laboureur^ en prouvera 
la juftefle ; & ce précis eft necéflaire pous 
donner au récit trop fuccinâ de Caflelnau 
les développements qui y manquent. La 
réfolution étant prife de pouffer à bout les 
chefs du proteflantifme , on profita d'une 
claufe du dernier traité* Cette clàufc por- 
toit (c) que le Prince de Condé, l'Amiral ^ 

& d'autres la paix de Ukartres , parce qae le fiège dt 
eete ville fut le dernier événement de cette guerre. 

(a) La paix d'Angers fe conclut en ijyo^ fcc'eft 
celle dont on parlera i la fin des Mémoûes de Çaf-' 
telnau* 

( b } Cette cabale iuAl bfadion des Princes Lorraîat 
quif après l'ezdhddôn de là Maifon de Valois-, di(pcL- 
^rent la Couronne à celle de Bo|^rbon« 

( c ) Wallet \ dans la traduction de Davila , attaque 
la véracité de fon récit » par rapport à cette claufe» 
Il fe fonde (Tome I, Liv. IV, p* i8p} fur le prér 
tendu filence de AL de Di^^ 11 cite en cooléque^nca 
U/ftequête envoyée au Rti ^ar le Fripce dCvCoadf ^ 
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& les ?mre$. S^gaosirs ProteAfi^j iàus. \xn 
liélai fucé , tieruJrpiem compte »i Roi cfe tçoi» 
cent inille écw <for fournît, an Pi;ince (CVifr 
yî/ziir, & à fes AUemands. Let^niae veqoi* 
rfeacpirer, O» ««gea.qu? le payement s'eïj 
fit ibr le «htôip. Pour détacher une partie 
des Calviniâes <^^ intérêts de leurs 'Cbe& # 
^jii( Imagina de.;^ rendre refjpQnrames de 
eetie ibcnme que le Prince de Condé, & 
ceux qui avoient lep/'x fous lui. Ce procédé 
ftnnpnçoit ciairement qu'on ^ouloîi à. la foi| 
les ifQler du relie des Proi^ftans» & con^ 
Ib(n9l<^r Içur ruine. Le Prince d^ Conde . 
émyit ^au Kçi p ,8c lui adrefla les réclama^ 
lions 4es plus Jftjrtes. U chargea Tdigny 
fi^alïer à la Cour ftipuler fes intérêtiB. L' A^ 
mirai de fon coté invoqua 1» médiation de 
ht Dtifeheffe de Savoye , ctont il cônnoiflbit 
Va^fcendant fur refprit de Catherine de Mé-^ 
diçis. Les réclamaxions dn Prince de Condé 
furent très mal reçues à la Cour, On affi- 

; • . • , ' • 

dans l2u|iicUe (%ft>fi»«e«^ii ) on ne dit fas un mdldet 
trois cent mUte ^s demai^lé^ pour le payement xiet 
lommes dues à Cafimin A la vérité ^ la Requéf e n''ça ' 
fait pas la plus tég^ns mesilon. Mais fi Jilàllet eât là 
aUëlitivemcn;^ TOunage de M. deTliou^ UansQitvoi 
fu^aist^tkorementii' Teiivdi'de la Rèqaète , cet Hifto** 
lien s'aècôrde avec JDa/?i|^i(TQfes fisn Iiv« XLIV. ), 

mila 



ttiîla à des menaces fes plaintes contre lei 
ôpprefleurs des Càlvinîftes. Eii conféqnencô 
on fe décida à ne plus le ménager le crédit 
dcfPHopital étoît alors fur fon déclin j & led 
avis violents dU' Cardinal de Lorraine ré- 
gloient les déterminations du Confeit. Comme 
on avoit toujours pour but de défunir entre ^ 
eux les Protellans , on rédigea une fornièle 
de ferment, qui fut envoyée aux Gouver- 
neurs des provinces, avec injonâion de faire 
prêter ce ferment (a) à totltle mqnde. Tandis 
que le Prince de Condé , livré aux plus cruel 
les inquiétudes , délibéroit fur ce qu'il devoir 

(a ) Cette formule de ferment portoît qu'en prenoit 
Dieu a témoin , & qu'on j'utôit en fon nom de recon^ 
noitre Charles IX pour Prince & Souverain naturel; 
qu'on lui xendtoit honneur, obéiflance & foumiâîon | 
qu'on ne prendrok jamais les armes fans Cou ordre 
exprès 'y qu'on n^aflifleroit point ceux qui les aurolcnt 
prifes contre lui ; qu'on ne fe prêteroit à aucune con- 
tribution d'argent fans fa permifCon ; qrt'on ne 5*60- 
gageroit dans aucune entreprife fecréte , ni dans aucuQ 
traite fans fon aveu ; que l'on fuppliolt Sa Majefté 
d'ufer envers ceuxsqui faîfoicnt ce ferment d« fa clé- 
mence & de la bonté naturelle y de les tenir pour fes 
boas & fidèles Sujets , de les prendre fous fa proteâion. 
La formule finifTolt par la promeiTe d'entretenir un ami- 
tié fîncère & véritable avec les Catholiques. ( De 
Thou,Lîr. XLIV.) . ^j ' 

T^me XLK V 
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faiçe , on le prévint que Tavannes (a) avoîï- 
Qrcire de le furprendi^e à Ni^yers , & qu'on. 
alJ.oit égalemçnt $'a.fliirer de la perfohne de 
rAmiral. Celui-cy , depuis quelque tcms 
craignant pour fa liberté, avoit quitté Ta 
terre de ChalliUon, & $'étou réfugié avec 
fa famille à Tanlay y place forte appaticnaDC 
à d^Andelot fon frci;c > & fittiée à peu de 
diflance dç foyers,. Le Prince de Condé alla, 
communiquer fes çr^iiues à l'Amiral» Le. 
retour de Teligny , qui ne rapportoit. que 
4e belles protefiaûons , augmentoit leurs 
allarmes^ Le Prince de Gondé , encore indé- 
cis, engagea Jacqueline âc RoAan y Marquife 
djs Rpt/teliny fabçUe (b):mère., de fo rendre 
à la Coup,. & de prévenir s'iliétoit poffible 
l'orage, qui l'efFrayoit. A peine cette Dame 
' étoit-elle partie , que plùfieurs couriers arri- 
vèrent (c)' coup fur coup. On mandôit au 

(a) Dans les Mémoires de Tavannes (T. XXVII 
de la Colledlibn, p. 140) le Rcdadeur grëtend que. 
Tavannes lui-même fît avertir le Prince de Condé. On a 
acçufé le Maréchal de Vicillevillc d une collufion fem- 
blable. ( tïCtz les obfervations fur les Mémoires die ce 
dernier , T. XXXII de la CoUcdion , p, 4«>4^ ) .. . 

(b) Le .Prince de Condé, ^voit ^poilfé: fa, fi^fc à 

{ c) Voyêi de Thou, Davîla & ^^athicù. M '^ 

^r .N ï*I' 



ïrincç , & à l'Amiral qu'ils fe hâuflent d^ 
gagner un lieii fur, que Tavannes s'appro- 
choit avec un corps de troupes j que de 
toutes parts les Proteftans alloientiêtre en<^ 
veloppés , & qu'en tardant à fuir , leur perte 
dcvencit infaillible* A 1h leduré de ces de- 
J^êches ils comprirent- qu'il n'y avoit plus à 
ïecùlef j & qti'il falloît fe repofer fur là 
providence des fuites de l'événement. Le 
23 Aouft le Prince de Condé adreffa au Roi 
tmç nouvelle lettre , avec une requête (a) 

(a) Ce$ lettres & la requête du Prince de Condé 
tonUnant Us caufti & raifotis de fon départ de Noyers dtà 
4y Août 1S68 y fc trouvent dans i'ffifioire de noflre teins i^ 
page 88. M* de Thou ( Lîv. XLIV ) cri a donné 
l'analyfè* Cette pièce offre la récapituhtion de toa» 
les gHeft du parti prôteftant depuis l'av^rtertiènt dô 
{"rançois II au trâne. On y relève lés projets fecrets 
it la Maifotf de Guîfe pour arriver àla-lloyaiit(^. Om 
y obférvé que parmi le$ Catholîqiies, ceux qui s'op-^ 
pofeïit aux vues des Princes Lorrains, font défigné» 
jiar les partlfans dé ceux-ci^ fous le nom de politiques ^ 
^u'ori fe fert de cette dénomination pour lés rendrd 
6dieux , & que e'eft ainfi^' qu'on s*cft conduit à réganJ 
du Cardinal de Bourbon, du Chancelier l'Hôpital âc 
des Maréchaux de Montmiôréticy. On y rappelle qiiè 
TEmpereur Maximtlien avoit écrit au Roi que leÉ 
Cardinaux de GranvcUé & de Lorraine étoient Icfr 
auteurs de tcrutes les calamités qui affligeoient une 
partie de TEuxopei. Éafin ùtt fiait par protefter qu'c# 

Va 
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Cil forme d'apologje. Il y difoît qu'il attçn^. 
droit la réponfe à Noyers. Mais il en ptiftic 
fur le champ dans un état digne de compajfion 
( racontCgM* de (a) Thou ) : il, étoit accom^ 
pagné (h) de fa femme & de tous fes en fans: 
donc trois étoient encore au berceau. Coligny 

prenant les armes on n'en veut qu'au Cardinal âe 
Lorraine. On le nomme prclr« infâme, tigre & tyran ^ 
& on appelle fes adhétens des brîgémds y des violateurs 
de la foi publifie, &c. 

(a) Liv. XLIV. 

( b ) a II partift à peu de bruit ( lit-on dans THîft/ 
» de Charles IX, par Mathieu, Lîv. V, p. 311 ) & 
» fon équipage touchoit les c.ocur$ de commiférationj 
» car ott voyoit un premier Prince du fang fe niéttre 
1» en chemin par les chaleurs extrêmes, avec fa femme 
» enceinte en litière , trois cafans au berceau, à leur 
» fuite la famille de l'Amiral, celle de d'Andeldt, 
I» nombre d'eafans & de nourrices , pour cfcorte cent- 
» cinquante chevaux, & pour toute coafolation que 
» la fouvenaace de cette miferq leur fèroit un jour 
1» auflî douce que le reflentiment en eâoit rude. Le 
» Prince ( dit d'Aubigné, Hift. uni ver f. , Liv. Vf 
» page %6i ) part de Noyers avec la Princèffe grofle, 
» fix enfans en maillot & en berceau appartenans au 
. » Prince & à l'Amiral. La Dame d'Andelot y eo 
» apporta un de deux ans. Plufieurs Dames & Demoî- 
» feiles fe joignirent en .pareil équipage > tout cela 
» gardé de 80 gens d'armes armés â la hâte, & d'autant 
». d*arquebufiers à cheval, vinft paffer la Loire à B^ny 
9 près Sancerre »... 
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k fuîvoît avec fa famille y compofée d^ûnefiUe., 
nubile , & (Tenfans en bas âge dont quelques 
liîis étaient portés par leurs nourices. Vépoufe 
de d'Andeloty étoitauffi avec un enfamt agz 
de deux ans : ils n^ avaient que ï5o foldats 
d'efcorte ; & ils faif oient les plus grandes 
journées qu'ils pouvaient y pour échapper aux 
embûches quan leur avait drefféés. Malgré les 
troupes qui marchoîent pour envelopper ces 
îUuftres fugitifs , ils eurent le bonheur de 
iraverfer la Loire à un gué qu'on , Jeur indi-i 
qua^ La fortune même fembla favorifer leur 
évàfjon. Le lendemain de leur paflTage la Loire 
fe déborda , & empêcha les détachemens, qui 
arrivoient , de les atteindre. Beaucoup de 
Proteflans accoururent les joindre fur leur 
route; & ils parvinrent ..à la Rochelle le i8 
de Septembre* %z franchife & la popularité 
du Prince de Condé lui gagnèrent (a) les 

(a) « Il ne vouluft ( dit Mathieu ).aUer droit à la 
I» Rocbelle , qui fe desfioît de tout^Sç.ay^nt refufé la 
» garnifon que le Roy luy envoyoît , 'Craîgnoit d'cftre. 
» mrprile. Il mena fa femme & fes eufans à Brouage ; 
» & delà il vînft à la Rochelle Jefguifé en habit de 
» matelot , entra au confcil du Maire & des Pairs , 
» & fe fîft connoiftre pour ce qa*il eftoît. Ce trait 
» de franchife luy acquit la créance âc confiance qu'il 
» euft toute fa vie dans les cueurs de ce peuple , qui 
» ne pouvait avoir peur que fa liberté courut for- 

V3 
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cœurs de tous les habîtans j & la Rochpll^ 
dçvint le dépôt de ce qui lui étpit le plus 
chçr , fa' femme &. fcs enfans. La Reine de 
Navarre ne tarda pas à parditre en cettje ville, 
Jeanne d'Albrct qui ( félon la remarque de 
l'hiftorien Mathieu (a) ) n'avait de femme que 
iefexe^ amena avec elle fon fils > & fa fille. Elle 
éioit fuiyijc d'un corps de troupes , commar* 
dée par de brafves Olïiciers , parmi lefquels il 
fuffit de nommer de Piles , Fontrailles , & fou 
frère le Vicomte de Montamat. Jeanne d'Al- 
bret , pour juflifier fa conduite , & celle des 
Hutres chefs du Proteftaniifme , écrivit aju 
Roi ^ à Catherine di$ Médîcis ^ au Pue d'An-- 
• 

'p tune entre les QiàSns d*un Prince qui n*cftoît fuivï 
% Aé perf()nne \ car 'bn çraignolt qu'il ne fe vouluft 
♦ aflurcr de cette retraite* Chacun luy offrit fotx 
9 cueur, pj^rce qu'U proteAoît que Je ficn n'a/olt 
A «utre mouvement que pour U défenie des, opprçflesj 
li ^ pour gage de fa volonté il çonCgnolt fa femme 
t & fe^* enfant en cette ville , promettant de no 
« pofer les. armçs qu'il o^euft rendu la liberté aut 
à çonfcienceS) la feureté ^ux perfonncs, déplorant U 
» mîférable fcrvîtude du Roy fous la grande avtorili 
» ufurpëe par la Maifon de Guife; & comme il s'obli- 
H gca par'fcrmcnt à faire ce qu'il promettoît, la yiUo 
« aullî jura d'employer tous fes moyens pour raflîftcr, 
( Hîft. de CMcs IX, Liv. V, p. 3IJ, ) 



|ou^ & au Cardinal de Bôtirbon. Ëlié chargea 
Bertrand de Saïignac dé Ces dépêche^. Sa 
lettre au Cardinal de Bôutbon , doiit M. âe 
Thou (a) nous à trâiifitiîs la fubflâncè, ren« 
ferme une pariicùlarité ottiife par lê~s autres 
contemporains;- Titfqùts a quand ( îuî man- 
doit-ellef ) feriei-vbus livré au Cardinal dç 
Lorraine l avez- vous déjà oublié qu'il à 
attenté à votre vie ? #( qu'tjl devenue cette 
» inquiétude qu'il vous caufa , h efhpêcha 
i) quelque têms dé dorhtttf le faux ferment , 
9 qu'il vous dfait qu^iî n!y a jamais pènfèy 
% Va entier efnént di^pée i & voiis ai/ ès^ mieux 
» aimé eri, croire les j^rotejiations dé ce fourbe^, 
% que de ttai/aitlér à mettre votre niaifon à 
p couvert du pêni éi la menace?... Il avoit 
» couru en effet* qifel^ue lems àiiparavant 
^ un bruit affés bien .fondé ( continue M. de 
» Thou) que dans une ghelnde maladie de 
» la Reine on avoit ïiiborné des gens pour 
)> affàffiner lé Cardinal de Bdilrbon , François 
» de Montmorèncjr, & le Chancelier Ttîo- 
» pital , parce qu'on oralgtioît ïî là 'Reine* 
» venoit à mourir, & G ces trois h^ommes 
)> étoient alors en vie,, quq^ le Roi nY*courât 
^ plus fi aiféroent les -confeils des faâieux» 

(a) Liv. XLIV. .^ ' ' 
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(6) Dans le nombre des Officiers PrQteC- 
tans , qui fe joignirent à d*Andclot , & que 
Caftelnau ne nomme pas, nous ajouterons^ 
d'après l'Abbè le Laboureur (a), Charles de 
Beaumanoir Baron de Layardin » François 
d'Acigné , Seigneur de Montcjan (dont on 
parlera à là bataille de Montcontour) Nicolas 
le Vafleur, Seigneur de la Congnée (b) , Gen- 
tîlhomipe duVendomois, Chriftophlc Dunwsj 
Seignevir du Broflay , Saint Gravé, iflTu d'une 
ancienne famille établie auprès de Vitré fur 
les confins de la Bretagne & du Maine. En* 
citant ces noms auxquels M. de Thou joint 
François d'Angennes , du Coudray , Rabo- 
danges , le Sey , ôc BreHrauh , nous ne nous 
livrerons point à des j^étails purement gé- 
néalogiques. Les bornes , dans lefquelles 
fious femmes cîrconfcritj , ne permettent que 
de (impies indications : encore faut-il qu'elles: 
ayent des rapports avec la partie hifioriquc 
des faits. Eu conféquencc on ne va s'arrêter 
un mpment qu'à Charles de Beaumanoir , 
Baron de Lavardin, Tout annonce qu'il jouiC- 

(a) Tôtoe II de fes Additions, p. 580 & fuiv. 

(b) Ce fut lui qiii pourfuîvit fi chaudement les 
aflàffins de la Curée :• ( liCcu les ofefcrvatîotw far les 
Mémoires de Vieille ville , tomc' XXXII de U Cal' 
Uaion, p. 37Û, ) .. 
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foit d'un grand crédit dans le Maine » puif- 
qù*en fi peu de temps iLtrouva le moyen 
d'ameqer au Prince de Condé quatre cor- 
nettes de (a)^avalerie , & deux Compagnies 
d'Harquebufiérs, Selon le Père Auguflin du 
Pas , il defcendoit de l'illufire maifon de Beati- 
manoir en Bretagne» La branche , dont il 
fort oit, s'étoit fixée dans la Province du 
Maine , par l'alliance qu^un de Tes ancêtret 
avoit contraâée avec Alix RibouUe , fille de 
Fouques , S' d'Afle-le-Riboulle, & Baron 
de Lavardin , mort au Mans en 1412^ Charles 
de. Beaumanoir ,'dont il s'agit ici , fut un des 
plus zélés défenfeurs du protefiantifme : aufli 
en 1572* le coçapritron fur la lifte des prof- 
crits qu'on égorgea à la Saint Barthele^m. U 
laifTa un fils (Jean de Lavardin ), qui ayanflt 
abjuré le Calvinifme* , s'attacha d'abord à 
Henri IIL Un paffe-droit le détermina à 
abandonner ce Monarque, Il fc dévoua au 
fervice du Roi, de Navarre ( depuis Henri 
IV. ) Il obtint pouf récpmpçufe le bâton, de 
Maréchal de France avet les Gouvernemen$ 
du Maine & des Comtés de Laval ôc^tt 
Perche, • 

(7) Tel fut l'effet que ces Edîts prbdui^ ' 
(a} Ccft-à*dke quatre çompagoîçs dç cayaj^ric* 
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firent» Avant de les promulguer , on avok 
envoyé dans les Provinces des lettres au nom , 
^u Roi où Ppn prométtoit aux Prolêftans & 
aux Catholiques la proteâion dli Souverain , 
pourvu qu'ils reftaflcnt tranquilles chfei euxv 
Cette rufe petite & jtnefquine , dont on attri-^ 
bue Knvention à Catherine de Médicis & au 
"Cardinal de Lorraine, n*en impofa (a) point 
aux Proteftans. Ils comprirent qu'on cher- 
choît à les divifer , afin de les écrafer plus 
facilement, Auffi coururent - ils en foule ffe 
■ranger fous les drapeaux du Prince de Candé. 
Si-tôt qu'on s'apperçut de Pinutiliié du ftra- 
tagême , on leva le mafquei On publia TEdit 
dont Cafteinau fait rneniion. Cette loi, en 
date (b) du 2S Septembre , fupprimoit dans 
l'étendue du Royaume l'exercice de la Reli- 
gion proteftante. Le Leâeur doit concevoir 
4jue cela ne calma pas les Proteftans^ Mais 
le fécond Edit défigné par Brulart (c), 
. fous le titre de défekraticJrH , acheva de les 
irriièn-ïiôùr fuïeûÉ fût au cttmble (d) ^ en 



: i(a^ Ue Thbu , Lir. XLIV. 

(b) Journal de Brulart, tome I des Mëoioircs^ de 
Condéy p. 19S' 
^ ' fc).Ibia» • 

(d) «Le jour d'après la publication de Védii qui 
9 ftth le j<9ak-'St/AUcbet ( Ktnm dans le Journal de 



fiiTiL I.E.8 Minf of i!i]|«. Jiijr 
l!onfidérant la manière a^c I^^uell^ h PajRp- 
Icmient de P^rîs prQcéda, à petj^éppque. C^tf^ 
Compagnie arrêta ( dix M» de Tho|i ) q4'i 1'^ 
venir tpu$ cei)x ^i|i paf viçiidroî^i^t au9( ^çh^C* 
ges & emploi^ publics , jiir,eroient de Yivris 
& mourir dans la Religion Catholique i^Pr* 
maine , .^ que , s'ils l'abandonnoient , ils 
confentoient d'être privés de Ifi Magiftratwc 

9 Brulart, p. iip4 ) le Hoy fift faire vn( prop^Spii 
j» ^én4i;^le, qui fufl la plus c<élcbiç Sç fdleainelle i^m 
9 il y cud mémoire en la ville dp Paris « ea laquel^ 
9 fuH porté par le fieur Cardinal dç Lorraine le corps 
» de Nolhe - Seigneur ; & eflclt leiît Cardinal de 
i> Lorraine habilîé w Poàti'jicailbûs , nuds pieds. Sem- 
» blablempnt furent port^ pèr les Religieux Acr Se» 
9 Denis les corps faints dmfit St. Denis, ft tftfiliSi 
9 Religiçu}^» nudç pieds, Fuft p^Kelllemcot portée la 
9 cHàfl'e de Madame Ste* , Geneviève t^^%U J^^rccan 
» en la manière acçouftumce ; & fîift ladite proceffion 
» depiiis la;€h;^pçlle fur J0 pont au change , & d\i pont 
p. au Chî^nge fur le pont Nqftr^-Oam^, ^deU par 
» la lue Neufve à TEglifc 4f farii;; ^ y ^IJifta {e 
« Roy à cheval, parf^equ'H n'cftçit zi^^ Sôtt pour 
p aller è pied j * ^vant luy 'CÛjoicnt Mej^curs fis 
9 fr^rei^ Tun portant fi ço^r^nci ^roy^fe ,.' * r^çae 
9> fon fçeptre de ju(Ucç.. A^^Àereift 4 hdit# pri^eAdSl 
V la Royne oiere, les. Çirdjçf^x àç. Botti^o^ 4^ 
9 Lorraine 9ç 4e Guifè , plufieurs. Frln(;es du iâx^ |( 
» grands Sçjgneurs, $emblab|enioiiç la»C«ac ^.F^ 
9 Içmcnt y fuft çn'jçohç iQUgc?,^ -j '. 
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& de toute autre dignité, comme en étant 
indignes. Cette forte d'inathême politique 
contre le$ Protellans , fubCfla long^- tems ; 
"& Ior(<jue trente ans après on y dérogea, cela 
ne fe paflTa pas , comme nous le verrons^j^ 
iâns de grandes conteftations. 

(8) Ces différents Chefs , dont parle Caf- 
telnau , ne conduifoient pas uniquement les 
troupes ^roteftantes tirées de la Provence. 
Celles du Dauphiné & du Languedoc y étoient 
comprifes. On a vu dans les obfervatîons fur 
les Mémoires (a) de Montluc, le dénombre- 
inom des forces que fournirent chacune de 
ces provinces. Ces corps réunis , & qui s'aug- 
jpoentèrent encore fur la route par le con- 
ungent de quelques diftriâs voifins, avoiené 
|>our Général en chef Jacques de Cruflbl (b)i 

(a) Tome XXV de U CoUcaîon, p. 43?. 

- ( b ) 'Jac<}ue5 ic Cxuffol abandonna de)>uis la cora- 
manion proteûantcj & devînt Duc d'Ufês après la 
'ïsen -d^Antoîne de Cruffol fon frère; // ejl bien plus 
mslatfé ( obferve Ie^La]bôuit:iir gj^oiAe il de les addit.» 
I^ige 56 ) d-kffeunrs'ïï y eut plus de ^éU qtte'd*intérejt 
êmsfa convtrJîoTU Le LabxniTcur le thet ôfifujte ea 
-^pofition avet le'Mktéchai d'Amville; 8r il en con- 
dut (^ la rtlip9Tt^n*efloit qu*un prétexte de part ù 
dtaut^y Uom an tjhnt obligé de fe fervïr, pour efire ap- 
jfuyi Contre Vineonfiasice des faveurs de U Cour^'oli'toturt 



î 
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Jiarort d'Acier. La totalité (félon M. (a) de 
Thbu ) momoit à vingt-trois mille hommes* 
Le Laboureur (b) la porte à vingt-cinq mille. 
Davila (c) & la Noue réduifent leur nombx;e, 
à dix- huit mille. « Ils firent monllre enfeni- 
» ble ( dit d'Aubigné ( d ) , de i ^3 Enfiri- 
» gnes de pied , de huit Compagnies de Ca- 
1$ Valérie mal équipée , hormis celle de Tho-. 
' ^ ras 9 tout cela faifant feize mille hommeâ 
» de pied , quatre cent cinquante chevaux ^ 

Its entreprlfes de fis ennemis. Il termine ces réflexions 
paj une obfèrvaÛQn aflez fingulière, c'eft que Hans des 
tems poûérieurs Jacques de Cruflbl devenu Duc 
d'Ufôs , quoique Catholique & fouunu de l'autorité du 
Roi , &* quoique plus grand eh dignité , fi trouva néan^ 
moins plus folhle que lorfquil neftoit que Baron d*Ader^ 
& quen cette quaRté de chef des Huguenots il eut U 
crédit He meure fiir pied l'an ijôS plus de vingt mille 
hommes de la meilleure milice du Royaume, avec lefquels 
on petu dire qu'il releva fon party^ qu'on croyoit térrajfe^ 
& mit les affaires de France dans un plus grand danger 
que jamais, dans un tems oie l'on demandait par raillerie 
s*ily avait encore des Huguenots hors de la Rochelle» 

(a) Lîv. XLIV. 

(b) Tome II de fes Additions, p. 5^8. 

(c) Hiftoire des guéries civiles, Lîv. IV, p. 199» 
L*Hift. du Maréchal de Matignon,' p. loi, cft d'ac- 
cord avec Davila» 

. (d-) Hiû. unîvcrf. , Liv. V, p. i/Xt 



)> & trois- ôeé* afrqu^bufiersà^chlÉPvaf^^é éettè 
hordiè de corfjîbatlia^s , qûittatit jÉ^^ufquement 
kurs fo^ei^s- , & s'anraehant cfei braa de leurs 
femmes» 8c àt kws enfens? , eff xm des évé* 
nettvend lasf^bs'ejftraord&iapîresqu'oft-e FHiP* 
toke de ces i«tnps-là. Les Ictti^s preffantéi 
du Prino)^^ de Gortdé , les exhortations des 
Miniftres ptcneftans , & l'ciàthoufialinc qui 
«fâWâférife ïes profélytes des feôes nouvelles , 
opérèrent cette émigratiort. Parmi les émifr 
faires que le Prince de Condé avoît envoyéîf 
Saiat^Georges , Sieur de Vérac (a) fut un 
de ceux qui y contribua le plus. Il ne fuffi- 
foit pas d'avoir transformé en foldats des 
hommes dont une partie fe livroit aupara- 
vant^ aux* travaux paifxbles de rAgtîculture , 
dës.Ans & du Commerce. Il falloir les raf- 
fcmbler, les difcipKner & en former une mafle 
capable d'err impofer , ^ de s'ouvrir Pépée 
à la main une routé jufqu'au Prince, de Condé* 
Rlaljgré les efforts de Bertrand de Simiane ^ 
Sieur de Gordes , de Montluc & àQ% autres 
Gouverneurs des Provinces qu'onavoit à tra- 
verfer , ces divers corps fe réunirent. L'intré- 
pidité de leurs Chefs , & particulièrement de 
Mouvans ^) ^ applanit les difficultés. Oh a- 

(a) DeThou,Li vr.XUV. 

(b) Par le 'moyétidc forts (ju*il confliruifît, Moitt- 



reproché vivement, à Momlxic de n'avoir pas 
oppofé une digue à ce torrent ^ maïs en le 
diicuipant dans les obfervalions (a) qui ac*-» 
compagnept Tes Mémoires » on a prouvé qu'à 
rinilar d^ autres Gouverneurs catholiques , 
il céda à la fupériorité d^un corps d'armée 
qm n'éioit poin^ compofé de Bélijlres^ comme 
on fe plaifoit à le publier. Sans doute Davila 
a. copié ces bruits mal fondés, lorfqu'il (b) a 
éçtitt qu'il y avoit peu de noblejfe dans cent 
armée y & que c^é^oit pour la plus grande par'^ 
tîe « une populace ramajfée à la hâte y à qui 
^HÀnvie defe, dérober à la févèrité des Magif^ 
t rats y ou Vefpérance du butin y dont on la 
jLattoit y avoit fais les armes à la m/ii/t . , ^ 
On a répandu d'avance à cette prétendue 
elpérance du piÙage > dans, les Mémoires (c)^ 
di^ Montluc ; & Davila fe contredit lui- 
même , en ajoutant qu'ils marchoient néan-* 
moins en trés-bon or4re, y & qu'ils obfervoient 

vans facilita le pafla^e du Rhône i une partie des 
cqrps de l'armée proteflante. Quand nous parvien- 
drons aux Mémolites de Brantôme, nous retrouverons 
ces détails & d*autres qui concernent Mouvons £c 
Montbrun» . 

(a)*Tomc XXV de la Colleaîon, p. 43^. ' 

(b) Hift. des guecr^' civiles ) Liv. IV, p. 199^ 

(c) Tome XXV de la Colleâiça» p^ ^4ï*. .^ t 
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uneexaSt difcipline. . . . Par rapport à Tef- 
pèce d'hommes qui compofoït cette armée 
proteftante , Paflertion de Dàvila eft démen- 
tie par le témoignage de Brantôme ^ cité 
dans les obfervations déjà indiquées fur les 
Mémoires de Montluc. Nous y ajouterons ^ 
d'âpres le Laboureur (a) , que D acier feul , 
dans fa Compagnie ^ avoit près de deux cent 
Gentilshommes. Au furplus cette armée for- 
midable par Pefprit qui l'animoit , & par la 
capacité de plufîeurs de fes Chefs » opéra en ' 
dieux mois fa jondion avec le Prince d« 
Condé. On peut fe former une idée de l'o- • 
pînion qui gouvernoit cette multitude par les 
allufions fymboliques que Pétendard du gé- . 
lierai offroit à des têtes exaltées : « Sa cor- 
» nette ( du le Laboureur (b) , qui eftoit de 
. »• taffetas vèrd^ repréfentoît une hydre , dont 
y tomes les teftes eftoient diverfement coif- 
» fées , en Cardinaux, en Evefques & en . 
» Moines , . qu'il exierminoit fous la pofture 
)» d'un Hercule^ avec ce mot qui fervoit d'a- 
^ nagramme à fon nom de Jacques Cruffbl : 
» qui caffo crudtles . * . ; devife.encore plus 
» épouvamable,, quand on vit que tous les 
» ordres qu'on avoit donnés p'avoient i%vn 

(a) Adjlt.y tome 11^ p. fSp. v ' 

qua 
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.«t qu*à fîgnalcr la réfoluiion & la répuiatîoii 
]» de fcs troupes , qu'il mit en état d'exé» 
tè ciucr fe$ menaces . . • ». D* Acier n'étoit 
plus qu'à vingt liçues ( a ) de l'armée da 
Prince de Cpndé ; ^ fes troupes n'avoieitt 
encore reçu aucun échec. Le Duc de Montr 
penfîer, ayant rafiçoiblé le plu) de forcf^ 
qu'il avoit pu , réfolut d'aller au-devant de 
Dacier , & de prévenir , en l'attaquât , (k 
jonâion avec le Prince de Condé» Le 14 
d'oâobre les troupe^ , cOmipandées par Da«- 
cier , avoient paffé la J^ordogne, Elles con- 
tinuoicntleur rpute ver^ Vmgueux. Le Maire 
de cetie ville inflruirpît le Duc de Montpen^- 
fier de leur marche. C^ Prince fut par lui 
que Mouvans , dont rbumeur aliière ne fyia- 
patifoit pas encore avec le caçq^èrc fier de 
Beaudiné, frèrp du Général, s'éioit logé à 

Gourde (b) campoit avec lui. Il réfolut d'en* 
lever leur quartier. En conféqueace il fit fes 
difpqfittons. Tandis qu'avec une diviÉ>n de 
fon armée il dilrigeroit une faufle attaque fur 
le camp de Dacier, un corps d'élite de voit 

• 

(a) Vie de Loojs dt Bourbon, Duc 4e Montpcn* 
£eç,par,le Préfident Coufturcau, p, 34. 

( b ) Selon le Laboycciic ( Addiu, tooîcjl, p. ^S» ) 
Pum-Gourdê étoit i^n ^çptilh^nw^e 4u Vivaraj». 
Tome XLV. X 
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envelopper Mouvons I&l- Pierre - Gourde, lie 
CQinte de Briffac fut chargé dé celte attaque* 
L'iropétuofiié du jeune Duc de Guife faillît 
faire avorter l'entreprife; Il chargea trop tôt 
avec fa Cavalerie. Auffi Pierre^Gourgue , en 
homme fage , tirant parti de cette faute , fê 
retrânchaTi-iî dans le village de Mejjîgnac 
L'intrépide Mouvans voulbit- en fortîr fur le 
ehamp. Maïs les repréfentations du fîeur 
d'Orofe , que Dacier vcnoit de lui envoyer, 
le déterminèrent à adopter le plan de Pierre- 
Gourde. Le combat s'engagea des deux cô- 
tés. Tant que Mouvans & fon collègue reliè- 
rent, fur la défenfive, il ne fut pas pluspoC- 
iîble de les entamer que le camp de Dacier. 
Briffac eut recours (a) à la rufe : feignant dé 
fe retirer, il alla fe mettre en embufcade der- 
rière une colline. Rien alors ne pût retenir 
mouvans (b) ; & fouriain il marcha vers Ri- 

(a) Si ToH s'en rapporte à l'Auteur ^de la vie du 
MarécUil ie Matignon ( Li\r. !> p. 103 }, ce fut ce 
Seigneur <]ai confeiUa U manœuvre'^attrlbaëe par tous 
les jcontemporains au Comte de Briflac. L'écrivain que 
nous citons, prétend tenir ce fait d'un Gentiikomme ^ 
témoin oculaire de l'événement. 

(b) Selon d'Aubigné ( Hift. unîverf. , Liv. V, 
page i7i ) , Mouvans fut entraîné par l'ardeur de fcs 
jToldats. « Us penfoient ( di(7-il } avoir fait quelque 
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^eraà. Céioit-là où Fattendoit le Comte de 
BriflTac (a), « tl y avoit y ( ratconte (b) d'Au* 
^•bîgné ) une petite plaine à paffer , avant 
* de gagner une foreft » oh ils avoient leur 
» dévotion. Pour donner là , Mouvans n'euft 
» pas fi*-toft iPait un bataillon de parade^ (je 
» l'appelle ainfî , parée qu'il eftpit fans pic-»- 
» ques (c), ) qu*il fe void fuf[les bras lé Com- 
» te de Driflac fouftenu de fix cents lances. 
» Ce Comte i qui ne trouva rien trop chaud ^ 
h donna à fa mode > 8c fans marchander ^ 
h & pourtant pour cette fois fuft très-bien 
x> fomenu , comme ayant affaire à Mou^ 
» vanié Pierre 'Gourde , qui fe'pen(ok franc 
h du combat , coupe de fa telle cinq cens 
» atquebufîers , laiflfe U relié aux Enfeignes 
» pour venir faire une aile de Moui/ans. Les 
» Chefs Catholiques ne pardonnèrent pas 

s» chofe de bon : ils fe mirent â énjambet les palifTades 
» & lesfoiTés du village; èc leurs compagnons efchauf^ 
» fêtent tellement la lefte des Capitaines, Se Ces Capî- 
» taines celle de leurs chefs , qù^ils réfolurcnt de forhr 
» en deux troupes pour gagnef le rendez-vous général 
» â Riberac y dl fiant de deut lieues»... 

(a) DeThou, Liv. XLïV. 
-fb) Hift. unîverf. , ibîd. , p* 171. 

(c) La dîvifion de Mouvans n'avoît j^oint de pi- 
ques; & comptant fur fcs arquebuficrs, elle fe réputoit 
invincible* * 

Xa 
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» cctiç chaleur de foye ^ envoyent quatre 
X' «cents lances fur les Enfeignes de Pierre* 
9 Gourde , que fes Capitaines voulurent faw- 
9 vèr dans Içurs barricades , & de fait plu- 
1^ fieurs les gagnèrent j mais les ennemis avec 
» eux» Pierre-Gourde cria à Mouvons qu'il 
n falloit fe jetter à eux : les voilà en avis di« 
» vers & de-là en irrélplutions. Le Comte de 
« Briflac, qui avoit pris haleine de la pre- 
1^ mière attaque , rechargea » & crie : que 
p $out^ h fuive . • • . ce que font toutes les 
^ forces , qui mettent en pièces fur le champ 
» mille (a) ou douze cents hommes , entre 
» ceux-là Mouvans & fon compagnon ( b )• 

(a) Brantôme dans fes Mémoires porte la perte 
des Ptoteflana à trois millt hommes it pied , ^ trois 
cens cheyaui. Davila évalue la totalité de leurs morts 
â deux mille quatre cent. De Thou s'accorde avec 
d*Aubigné , & la réduit â mille. En général on con- 
vient que cette vjâ:oire ne coûta pas beaucoup de 
fang aux Catholiques. Ils y perdirent deux jeunes 
Ofhciers diftingués par leur valeur, la Chaftre de 
Siliac , & d'Effé , fieur de Montalembert, fils de ce 
d'Effé , fi fameux fous le règne de Henri II. 

( b ) Brantôme , en circonftanciant la manière dont 
périrent Mouvans & PUrre-Gourde ^ énonce fort biçn 
}eurs caraûères. Mouvans mourut en furieux , en dé* 
ifeipéré. « Pierre Gourde ( dit-il ) qui s'aimoit & qui 
1» eftoît un fort beau & honnefte Gentilhomme, de 
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» Il s'en fauva quelques huit cent qu^Aciefi 
» allia &.remh en troupe; & le lendemain, 
n prenant la faveur de la rivière , pris lo 
» logis à Aubeterre. D'Acier » ayant rallié 
les débris de cette divifion , ne tarda pas à 
joindre l'armée du Prince de Condé j & le 
ï)uc de Montpenfier^ trop inférieur en forces, 
fiit contraint de fe réplier. 

(p) L'enthoufiafme avec lequel les Pro- 
teflans voloîentâu fecoursdu PiincedeCondc 
& la rapidité de leurs fuccès, allarmèrent bien-^ 
tôt Catherine de Médicis. Toujours prompte 
à concevoir des projets , cette Princeffe agit- < 
foit fans avoir calculé les moyens propres à 
les faire réulTir. Alors , reprenant fa marche 
ordinaire, elle avoit recours à la rufe , à l'in- 
trigue & aux négociations. Il réfulte de- là 
que cette verfaliié d'efprit , dont on l'a accu- 
fée avec raifon , éioit chez elle l'effet néçef- 
faire de calculs irréfléchis & de combinaifons 
mal faites. Entraînée par une ipiagination vive 
& brillante * elle n'eût jamais le coup-d'œil 
de l'homme d'Etat qui voit tout , & qui em- 
braffe tout, « La Reine Catherine ( dit le 

u fort bonne grâce Se fort vaillant , fe trouva mort 
H avec une chemife bien blanche, & furtout une fort 
9 belle fraife mignardeinent froncée 8c godronnéc .».a 



32($ Observations 

» Laboureur (a) , voyant la partie plus forte 
» & plus égale qu'elle n'avoit cru, fufl faf- 
» chée d'avoir fi mal à propos rompu la 
» paix. Comme elle fçavoit que le Prince de 
» Condé Pavoit toujours défirée & exécutée 
» avec la mefœe fincérité , elle f0 réfolut 
» d'autant plus facilement à luy propofér de 
» traiter qu'elle avoît toujours profité des fcvw 
» les propofitions qu'elle en avoit faites. C'eft 
» une adrefTe de Cour qui réuflTit fouvent à 
» celuy qui a l'autorité en main , parce que 
» c'eft un nouveau crime de refufer un fi 
)> grand bien en apparence à celuy au nom 

• » duquel il agit; encore qu'on ait raifonde 
» douter que ce n'eft que pour .gagner tems 
» Se pour avoir des reffburces qui manquent 

>. » aux fujets en armes , lefqucls ne doivent 
)» pas perdre un moihent quand ils fe trou- 
}) vent en état d'agir , parce que leurs forces 
V ne peuvent long-temps fubfifter , & qu'ils 
)» n'ont pas de pays pour les entretenir de 
^ vivres, d'argent & de recrues. Le Prince 
^ né,anmoins écouta l'Envoyé (b) de la Reine, 
n quoiqu'il y eût a rédire à fa qualité. Il luy 

(a) Tome II de fçs Additions, p. ^^4. 
. (b) La million de Portai 9 dont ( excepta M. do 
7hoB } aifcun des écrivains da tems ne fait mention^ 
> f^Ulc.U vers Içs dççniers jou^s dç Tannéç îj^S, 
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^ ^écrivit avec aflez de refpeâ & de fpiimiC- 

» fion pour luy faire efpérer d'avoir encore 

» en main une occafion de pacifier les trou- 

» blés, fi ceux de fon confeil ne l'en euffent 

* détournée en haine de ce que la lettre du 

» Prince eftoit pleine de reproches contre 

» la témérité de leur conduite , de commettre- 

^ pour leur querelle particulière le falut & 

^ le repos de TEftat , & d'en bazarder, la 

}> chute pour l'accabler dans fes ruines* 

» Ceux qui obfcrventtQntes chofes en ma- 

» tieresd'Eftat ( continue le (a) Laboureur ) 

» doivent trouver cflrange le choix de la 

>> perfonne de Ber^ger Portai y pour une 

» négociation de l'importance de celle -cy. 

» On ne deit point employer , dans un myf- 

/> tère fi facré, ny de petites gens, ny des 

» perfonnes notées , & qui n'ayent pas un 

» fond de réputation capable de répondre du 

» tréfor qu'on leur met entre les mains ; & 

» quand on^n ufe autrement, ce ne font 

» que djes efpies (b) , ou des perfonnages co- 

» miques d'Ambaffadeurs-, qui font pour cn- 

» tretenir la fcène pendant qu'on médite 

h quelque rufe, poiu: éloigner plufloft que 
» pour conclure la paix , & pour en laiflcr 

, (a) IbiJ., tome II, p. 5*^5. 
(b) Vieux mot qui fignîfie efpiom. 

X 4 
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> tîonsd'un François naturel, qui n'ont au^ 

• cun intéreft au bien de TEftat , & qui pro* 

> fitent plus de la guerre & du défordre que 

• de l'ordre & de la paix. Sa qualité de 
j^ Comte eftoit un titre de famille , & non 
j^ de terre , l la mode de l'Italie , où chaque 
9 Souverain ayant le privilège impérial de 
» créer des Ducs ^ Comtes & Marquis , des 
M Notaires , des Dodeurs & des Chevaliers 
» de Vefperon d'or y il faudroit eftre de mifé- 
» rable condition , fi l'on manquoit de dî- 
li gnîtés , & s'il n'y avoit de l'honneur à les 
» méprifer dans la honteufe proftitution qu'on 
» en fait. Il efl à propos , pour lever le fcru- 
» pule qu'on pourroit fentir d'avoir manqué 

, » de refpeâ en qiïelque occafion à ces om- 
9 Hbres & à ces phantofmes de l'ancienne 
» grandeur, de remarquer en paflant le mi- 
i racle de ces créations de Ducs ^ de Mar- 
» quis & de Comtes. Ces titres fe communi- 
» quent à l'infini dans toute la poflérité mat 
» culine du premier créé ; & c'eft bien fou- 

• vent tout le partage de plufieurs enfans , 
^ & tout le bagage qu^ils portent dans les 
» pays eftrangers , fi ce n'efl qu'ils y joignent 

• la recommandation de quelque fadion , ou 
» plujlùfi fiàion , Guelphe (a) , ou Gibeline^ 

(a) Pendant Us ^ucrelks fcaadadeqfes qui divisé- 



>;> Angevine (a)^ ou Arragonoifely félon les 
» ports où ils arrivent , foit de France , 
« d'Allemagne, d'Efpagneou des Pays-4>as[^ 
» ou qu'ils ayent crié : vive France , ou au- 
» trement. J'aurois p€ur de fortir du fcrieux 
» de l'Hiftoire , fi je racontois mille fuprifei 
9 où je fuis tombé en Italie , pour n'eÉ avoir 
)> pu découvrir ny le car^âère en la perfonne j^ 
n^ ny les marques extérieures dans la fuite & 
» dans la dcpenfe de ces Seigneuries IllufiriJ^ 
»^finies. If faut que j*avoue que, voyant 5 
]» peu de corps à de C grands noms , je 
» cjroyois cftre avec Enée dans les champs 

V élyfées^ & que c'eftoient des héros pour 
» l'avenir , que nous monftroit le bon An^ 

V cAife , qui dévoient fuffire pour remplir 
>> toutesi les Cours du Monde, tant il s'en 
» trouve de tous cpftés. Encore que la maî- 
» fôn des Marùnengue ait donné lieu à cette 
» Obfervation , je ne la comprens point dans 

rent le Saccfdoce Se l'Empire^ on Jéfigna par ces 
deux noms les paclifans de la Cour ^ Rome, & ceux 
4es Emperoursr 

( a ) La poffeffion du Royaume de Naples alluma 
des guerres interminables entre la Maifon d'Anjou & 
les Rois d'Arragon ; & pour le roalhîeur d'une partie 
de TEurope ce procès fanglant pafla à titre d'héritagç 
dans Tes vmm de leurs repréfcutans. 
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» cet abus 9 non plus que plufieurs autres 
» fort anciennes & illuftres qui ont ce privi- 
» lége direâement des Empereurs, & qui font 
9 acheté 5 de tout ce qu'il méritoit autre-" 
là fois de mérite 6c de grand fervice. On 
' t^ nous en reprochera bientoft autant (a) en 
]k Fraifee^ où la qualité de Baron n'a plus de 
» goût que pour la NoblelTe des Provinces 
» éloignées, & où celle de Marquis & de 
9 Comte ne coûte plus qu'un voyage à la 
» Cour , ou quelque campagne à l'armétf j 
B & il faut que je dife encore qu'on y voit 
9 naifire des armes couronnées (b) en (i grand 
9 nombre, & fi mal ordonnées, qu'on di- 
9 roit qu'elles font faites en dépit des Hé- 
9 rauts , & pour infulter à leur art , auffi bien 
9 qu'à leur connoiffance »• 

(il) En racontant la découverte de l'en* 
treprife de CateviUe fur Dieppe ,*& l'ilTuc 
ftinefte qu'elle eut , foit pour l'Auteur du 

(a) D'après t#ut ce qui fc paffe fous n©s yeux, 
il cfl permis de dire que le Laboureur a prophëtifé. 
Il paroît que l'abus dont il fe plaint , date de loin. 

( b ) Dans le nombre des perfonncs qui commettent 
2e lourdes fautes en ce genre, nous ne voyons d'ex- 
Cufables. que celles qui avouent de bonne foy que 
Uurs armoiûcs àL leurs livrées fim it go£t. 
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complot y foit pour Ton afTocié , Caftelnau a 
omis plufieurs circonftances efieiitielles. Nous 
y fuppléerons d'après M. de Thou (a). Cet 
Hiflorien nous apprend que le projet de s'em- 
parer de Dieppe fut l'efT^pt du mécontente- 
inent général de la NobleflTe normande qui 
avoit embrafle le protefiantirme. L'inéxécu« 
tion des Edits , & la dureté des prépofés à 
l'autorité , déterminèrent cette Noblefle à 
furprendrç quelque pl^ce forie pour s'y can- 
tonner & p<4ur y vivre en liberté, Cateville f 
chef des mécontens , confia les defleins qu'il 
avoit fur Dieppe à un Officier de la garnifon 
de cette ville. JZleiui-cy en inAruifit Jean de 
Moy , Seigneur de la Milleraye , un des Corn- 
mandans de la Proj^ince. Sur le chaq^p on 
arrêta Cateville qui , avouant le complot » 
déclara eh avoir fait part à Lignehauf (b)» 
Ce "Gentilhomme , qui étoit l'ami de la M^ilr 
leraye, n'héfita point, ii-tôt que celui-cy 
Feut mandé, à fe rendre auprès de lui.C'étoit 
pour le mettre entre les mains de la juftice» 
Dans l'interrogatoire que fubit Lignebœuf^ il 
affirma qu'à la vérité Cateville lui avoit parle 

(a) Uv. XLV. 

( b ) Ceft aînfi que le nomment les traducteurs d« 
THiftoirc de M. de Thou, & d'Aubigné dans fon Hift. 
npivcrf. , Lîv. Y, p. 17^- 
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de fon projet , mais qu*il s*étoit efForc;^ 
de l'en détourner. Caterille convenoit du 
fait. Malgré cela le Parlement de Rouen le 
condamna à mort, aînfî que Cate ville 5 parce 
qu'il n'a voit pas été fon délateur : la con- 
duite de la Meilleraye dans cette occurence, 
fut louée par les uns & eenfurép' par les 
autres. Aux yeux des premiers , c'étoit un 
aâe d'héroiTme ( a ) & de vcFtu d'avoir 
facrifié fon nom â l'intérêt public. Les dé^^ 
iraâeurs de la Meilleraye au cantraîre l'ac* 
cufoient de barbarie & de férocité* 

(12) Telle fut la cataflrog^e qui termina 
la carrière de Louis de Bourbon i Prince de 
Condé , à l'âge d'enviij:)n trente - neuf ans. 
Ce priTue ( dit (b) le Laboureur) efioit digne 
d*un meilleur fiecle , & d'une plus heur tuf e 
tiort pour (ç) toutes Us grandes qualités qui 

(a) L'Hiftorien de Tliou en motivant atnft Topi- 
«Moa de cettx qui louoient la Meilleraye, ne pré- 
Voyoit pas que dans des tems poilérieurs un de fts 
defcendants partageroît pour la même caufe le fort 
de Hafortuné Lîgnebœuf. Mais nous arriverons a 
cette époque où le defpotîfme mîniflériel, la haçhc 
4 la main y faifoH trembler la France entière. 

(b) Tome II de fes Additions, p. 610. 

( c ) a Alafi mourut ( lit-on dans THliloire do M» 



mccompagnoient fa royale extraSion. Dans les 
obfervations fur le premier livre des Mémoi- 
res (a) de Cafte Inau, on a^expofé fommairc- 
ment l'hiftoirc des premières années de ce 
'Prince, la bravoure avec laquelle il fc mon- 

» Je T^oUy Li\r. XI,«V ) Louis de Boarboa-Condé, 
» Prince du fang royal, bien plus illuftre par foiv 
» courage guerrier & par fes hautes vertus , que par 
» la grandeur de fa naifljince. La valeur « la conC- 
» tance^, refptit, radrcffe, la fagacit^, rexpérîencc, 
T» la politefle , l'éloquence & la libéraMté fe trou- 
« voient réunies en lui dans* un degré éminent« Il y 
1» eut peu de Seigneurs de fon tems qui TégalaiTeat 
m dans toutes ces vertus ; mais de l'aveu même de (es 
» ennemis, il ne s'en efl pas trouvé un feul qui l'ait 
B> furpafTé. • • Ses ennemis ( obferve Mathieu dans 
» l'Hiftoire de Charles IX, Lîv. V, p. 51^ ) firent 
» tout ce qu'ils purent pour %s*en défaire , croyant 
-» que tant qu'il (croit en vie , la France ne pou voit 
I» eftre en repos. Il donna trois batailles , fut prifon* 
•> nier à la première, perdit le champ à la féconde^ 
» & la V4e à la troifîéme^ & en toutes ces batailles 
p fes chevaux furent tuez fous luy; triftçs exemples 
o des malheureufes iflfues des de(reins qui ont plus 
o de hardiefTe que de juftice, & qu'il n'y a point 
» de caûlè légitime qui jiiflifie les armes du fujet con« 
% tre fon Prince ».., Si l'on joint à ces portraits du 
Prince de Condé , celui que la Noue aous a lailK 
dans Tes Mémoires , le Le6):èur peut, s'en former une 
Idéèjuâ: e. 
(a) Tome XLI de la Colle£lion| p. ^96. 
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tra au milieu de nos armées > & le défîr ar» 
dtfiit qu'il avoit de s'inflruirc en fervant fou;i 
les Généraux François les plus eftimés de 
fon tems. On y a reniarqué fa poCtîon à là 
mort de Henri II. On a vu que ce Prince , 
tourmenté par l'ambition , étoit à cette épo- 
*que d'autant plus à plaindre que tout fe réu- 
ni ir>it contre lui, pour le priver de la haute 
confidérarîon à laquelle il afpiroit. Réduit à 
un médiocre patrimoine , n'ayant aucune di- 
gnité , & pas même de gouvernement, con»- 
lîdéré par les Guifes comme un homme qui 
pouvoit devenir dangereux foit parfes talens 
foie par fes alliances avec les Montmorency 
& les Coligny leurs ennemis perfonnels, on 
conçoit quels obftacles il avoit à vaincre , s'ij 
voulôit ne pas vivre dans une forte d'obs- 
curité. Le Cardinal de Lorraine , en l'humi'- 
liar.t , irrita fon amour «-propre. On peut fé- 
duire un ambitieux , mais on ne l'outrage 
point impunément. Malheureufement pour le 
repos de la France , le caraâère du Cardinal 
de Lorraine n'étoit pas fufcepiible de cette 
politique adroite & înfidieufe. Dan^ 1^ dit- 
grâce ou dans le befoin, il favoit flatter & 
ramper : étpit-il au faîic de la profpérité , fa 
fierté infolente vouloit que tout tombât à fes 
pieds. Il ne foufiroit alors ni amis , ni égaux. 

• Il 



|D[ ne lui falloit que des efcïaves. Le Prince 
dé'Condé avoit trop là confcience de ce qu'il 
vàloit, pour ne pas repoufler par la force 
Pînfulte & lé mépris. Bientôt là conjuration 
d^Amboife éclata. Il étoit clair' qu'un; chef 
învifible l'avoit dirigée. On mànquoit de 
preuves pour imputer juridiquement ce défit 
au Prince de Condé. Le Cardinal de Lorraine 
préfuma que » s'il n'étoit pas coupable, il 
devoit l'être. Quand bien mefme il n^auroitpas 
èjlé fufpeSt ( dît le (a) Laboureur J ce fufi 
djfe^ pour réfdudre le prélat a les détruire qu^ir 
€ruft en luy toutes les qualités pour ce chef 
muet & non encore élu^ qui devoit eflrè prié 
" de commander lepàrty de la nouvelle opinion.^. 
On fait les manoeuvres dont on fe fervit (b) 9 
pour établir un corps de preuves contre le 
Prince de Condé. Cej procédés le forcèrent 
|i fe jetter dans les bras à^^ Proteûans (c) .& 

,^ ( a ) Tome II de fcs Additions , p. 6 1 3 , » 

: ( b ) Voyez les obferrations fur les Mémoires dt Caf- 
4telnau , T. XLII de la Colleûion , p. 148 , & x8^. ' 

~ .(c) Otf a reproche au Prince* de Condé' de n*avoîr 
embraffé la Religion Froteftante que par un motif d'am- 
}>ltion: On s*eft fondé fur la gaidté de foi^efprit , & fat 
^ette infoticiahce aimable , qui ne s'accordoit guérbs 
avec le rigorifme fihrèrtf d'une fe^e nouvelle. Il notis 
^mble que TAbbé le Labouyreur a. fort bien écklitfjt 
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i ne plus diflimuler ùt eroyance. Dès-lors {a 
perte fut réfolue. Si François II eut régné 
quelques jours de plus y le Pcînce deCondé 
auroic porté fa tête fur un échai&ud. L'avé^ 
nement de Charles IX au Trône amena de 
grands changemens à la Cour j & il pttyuvoit 
en produire beaucoup d^aii^res;. Catherine de 
Médicis modifia les fuitets de cette tévolmion» 
Afin d'incliner la balance du pouvoir à fon 
gré , elle imagina que- des pdids égaxiK > ^efi 
fe contrariant mutuellemeift , 'AaainHeAdtoielat 
l'équilibre. La politique arûfideufe de cette 
Princeffe préfèrva les Princes Lorrains d'une 
chute qu'on regardoit cottime inévitable. Ca« 
tberine ne tarda pas à s'en repentir. Les Gui-* 
fes , plus fins qu'elle , fe conflèdérèrent avec 

cette queftion ( Tome II, îbîtL p. ^13): « Ceftoît 
» le feul (dit-il) auqael eeux de cette h&lon pou- 
/» Voient avoir recours ; Se il eft ùcns (foute qu'il s'y 
» jetta plus par defefpoir que par zèle de Religion , 
» quand !1 fe vit attaqué de toutes les puifTances iu 
» Cabinet; mais après en avoir goàùé VvLUtothéy il fe 
» laiflà ehfin tellement gagner â la per&^fion >des Ml» 
» niftres , & du grand nottibre de politiques Se àé Sei- 
» gneurs mal contens , qu IL detiDeurd pef fu«.t)é tie Fec* 
» tërieur de leur réforme , & de k di<frAle d'une J^*- 
m ligion où il recouvroit toute {à''graAdeftr> &*pHn8Î« 
» paiement lorfqu''il itconiiWft qyf^'nf'w^ fliM 4» 
m Teureté «illears. • 



le Roy de Navarre & le Conneftabie. Cathe* 
TÎne 9 au tléfefpoir , entrevit raj^ime qui s'en- 
trouvroit fou3 fes pas. Son unique reflource 
^fut d'armer le Prince de Condé contre les 
Triumvirs. La fupériorité de ceu&cy Teffraya. 
Elle fit caufe commune avec eux. Âinfi corn-* 
mença la première guerre civile > qu'on ap* 
pelle improprement guerire de Religion , puiP 
que la diverfité (a) de culte n'étoit qu'un prè-* 
texte employé par l'ambition pour colorer Tes 
vues criminelles. Ces premiers troubles coû-r 
tèrent la^ vie au Roi de Navarre & au Duc 
de GuiTe. Le Prince de G^ndé y perdit fa 
lU>erté. On lui propofa dans fa prifon de ré- 

{ a ) '« Vhérifie , felcm l'obrervatioa de T AbW le )La- 
9 bottreur ( T. II de fes Additions , p. 6ii ) a efté le 
» fléau dont Dieu youluft chaftier le libertinage de la 
9 Cour, .qui eftoit encore plus fcanfialeux, en ce qu'on 
T» y abufoit de fon nom , pour couvrir unç faftîon toutç 
» pleine de gens qui n'avoient pdint de religion, qui 
» profeflbient la Catholique en apparence , parce que 

• c'eftoit telle du Roy , mais donc la vie pleine de 
i» ^liToltttJoa Se de débauche , les rendoit indignes d'efr 
» tre employés â la guérifon d'un mal qu'ils avojent 

• attiré iUr l'Eftat, & qui devoit . plutoft fervir au 
9 châtiment qu'à la gloire de la plupart *des Qkefs des 
» deux partis, qui embrafcrcnt plutôt qu'ils n'éteignis 
» rent par leur Tang ce (eu dévorant qui conTuonoiC 

• teut le RoyaiAnt. », 

Ya 
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lablir le calme en France. Le Prince ,- ennuyé 
de la guerre > & croyant de bonne foi aux 
prômefTes qu'on lui faifoit, ligna la paix tnaU 
grc les réclamations de l'Amiral. Les événé- 
mens qui fuivirent , lui prouvèrent que Cô- 
ligny avoit lu dans l'ame de Catherine. Elle 
profita de la franchife & de la loyauté du 
"Prince", pour le mieux tromper. EUcf^ne pou- 
voit lui pardonner de l'avoir démafquéé aux 
yeux de l'Europe entière, par la publicitér 
des lettres qu'elle lui avoit écrites^ Catherine^ 
loin de Remplir leS engagemens qu'elle avoit 
pris , s'appliqtta à les éluder. Pour lui ôter à 
la fois tout crédit , & toute confîÉarice , elle 
femoit des germes de difcorde entre ce Prince 
& les Protèflans. Connoiffant font goût pour 
la galanterie , elle s'eflbrçoit de l'enlacer 
dans les pièges feduîfohs de la volupté. Ca- 
therine n'ignoroit pas que la Lieutënance- 
générale du Royaume étoit l'objet des defirs 
du Prince. Afin de lui fermer l'accès à cette 
place , elle lui fufcita un compétiietfr redou- 
table : ce fut le Duc à^ Anjou. «Catherine, 
» (a écrit (a) le Laboureur ) formoit l'elprît 
>> de ce Duc fur le fien j & pour les nourrir 
ï> dans une averfion inplacable du Prince, 
^ elle luy mîfl en tefle qu'il avoit de trèS'- 
(a) t. II de fcs AddUions, p. ^14 ^ iiy. 
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% pernicieux dcffcins. Elle choifit en»e tous 
» fes enfans ce Duc A* Ay ou pour fon fidèle 
» & pour fon bien aimé j & croyant brouiller 
», daps fon éducation dxifelde Florence j pour 
»;le re^ndrc le plus habile de fes frerés, il 
» fe trouva car une malheureufe expérience 
» qu'elle avoit empoifoané fes mœurs , parce 
» que levfa-ng de France fe corrompt plutoft 
)>. qu'il ne fe conferve par ceue prétendue 
)> . fagelTe étrangère , qui n'tft propre qu'au 
» gouvernement d\ui Eflat ufurpé dans un 
» Pays où il n'y en H point de légitimes , & 
)> qui eft fi plein d'exemples de tyrannie , 
». que tous les hommes d'efprit ne s'étudtifet 
i> qu'à la pojiiique , les uns ï)our dominer 
» & les autres pour fe préferver 4^ine domi- 
)> nation qui y eft plus rude que parmi tout 
» autre peuple* Elle nourrit ce Prince dans 
-» la dîfïunulatign: elle lujL.fo^rma une Reli- 
)) gion fuivant lesintérefls qu'il devoit épou- 
» fer, ôcluy. ordonna principalémeot un ex» 
• » térîeur dévot jufques à la fupçrllition , afia 
» qu'on puft attribuer au feul zèle de la foy 
» tout ce (Ju'il ferôit pour fon établiïïement ^ 
» & afin aufly de le rendre* chef du party 
» Catholique , pour en ofter l'honneur &l 
» Tavantage à la maifon- de Guife r qui de fa, 
» part trouva fon compte à. le reconnoiflic^ 
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» en cette qualité , 8c s'attacha fi fortement 
» à luy , qu'il n'y eut pas en apparence une 
» plus grande union. Ceft pourquoy cette 
» Lieutenance générale eftoit abfolument né- 
» ceflairc à leurs deffeîns , mais plus encore 
D à celui de la Keine , qui fe défiant de 
% Pelprjt du Roy Charles fon fils , affez vio- 
)i lent & terrible , vouloit fubfiflér par la 
» faveur de ce nouveau party , qu'il falloît 
» aguerrir & rendre puiflant par la défait© de 
» celuy des Huguenots, ou du moins par une 
» guerre qui efloignât 'd'auprès du Roy le 
» Prince de Condé & 1-Amira! , qui pour- 
» Toient profiter de la première mefîniellî- 
» gence entrfc le Roy & elle , ou entre le 
» Roy & le Duc d^Anjou. . • • Enfin, comme ' 
» elle ne croyoit pouvoir régner que par la 
» divifion , elle vouloit , en cas de partis 
» d'Eftat , que fes deux fils en fuflent les 
» chefs, pour eflre néceffaire à tous les deux 
» & pour paflTer paifîblement d'un camp à 
» l'autre » i . • 

D'après ce plan adopté par Catherine de 
Médicis on ne doit plus être furpris de voir 
lès troubles renaître. Le charme , qui fafcî- 
'noitla vue du Prince de Condé, fe diffipa 
la manière dont on traitoit les Proteftans 
les entorfes qu'on donnoît à l'Edit de paci 
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ficatîon , & les bravades infuUiantes du Duc 
d'Anjou, arrachèrent ce Prince à l'apathie 
dans laquelle il fommeiUoit. Son réveil s'ahr- 
noni^a comme Pexplofion de la foudre. Ca- 
therine de Médicis n'étoit pas prête ; & 
Condé marchoit déjà ppur enlever iz Cour 
à Monceaux. La féconde guerre s'alluma ; 
un nouvel Edit de pacification fufpendit les 
hoftilités. Le Prince & (es panifans fe de- 
fidient avec râifon de Catherine, Ils preflen- 
-tîrem qu-eile n'avoit voulu les défarmer, 
qtie pour ks furprendrçe $i Catherine eut 
été bie« fervié, fa fourberie auroit e;u un 
fuceès complet, AJais les avis (a) , qui péné- 
trèrent jufqfu'au Prince de Condé , durent 
lui apprendre que quand les Souverains man- 
quant à la boiane foi , ils autorifent ceux 
qui ks entourent à les trahir. De part & 
d'amre en courut aux Qxm€s ^vec plus de 

(a) Le Rrince de Condi^co ireçut foavcnt Recette 
efficcc. ji J'ai ojuï 4ice (,raco&te Mathi4iu).au Roy Henry 
.p le G«and , padapt des iafid^iîtés Qrd)naii.es aux guer- 
» res civiles , qu oa .trouva ea la gibecière ( du Prince 
» fie Condë ) la lettre qu un grand Seigneur de Tarmée 
» 4\i Hoydui efcrivoit , raffeurant que, s'il pouvcrîÉ 
p reculer le combat de trois iours, il auroit »n gratiè 
' » avant^e, parce que les Jleiftrcs vouloiçut s'en »lkct 
( Hift. du Rcjnc d« Charles IJÇ , Liv. Y , p. 3^^) 
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fureur que jamais. Une. femmp mcchailtfij 
& quelques ambitieux aufli méchants^qu'elles 
firent d'une natipn douce , bonne & légère 
des hordes d'incendiaires, d'afla^ins & de 
b^ourreauxv Tous les liens de la fociété fe^ 
brisèrent ; à cette époque il fembloit que de 
part 8c d'autre on ne voulut plus régner que 
fur des cadavres & des décombres : enfin o» 
fe rencontra dans les , champs de Jarnaç«i 
» La prife .du Prince.de. Cpndé, ( obferve 
» encore le Labpureur.(a) ) aurpitefté plM 
» avantageufe que fa mort / fi le Duc d'An-^ 
^^ jou eût eu plus d'égard au bien de l'EÛai 
» qu'à la 'fatisfaâion de fa vengeance; &ron 
j> avoit reconnu au traité de la. paix. d'Or- 
» léans par l'oppofition defes intérêts- à ceux 
-». de l'Amiral de Chaftillon , qu'il eftoit plus 
» expédient que l'autorité du party fufl entre 
7> fes mains , parce que le refibuvenir de ce 
» qu'il ellpit à la France le rendoit difpofç^ 
h à tout ce qu'on fouhaitoit pour fon repos» 
)» & qu'il n'avoit jamais demandé que d'eftie 
» rétably en fon rang & en fes biens. II 
» ne propofoit autre chofe dès le comment 
» cément de cette dernière guerre j & fi on 
» ne l'eufl point tué , c'eftoit un chef de 
% party fi confidérable qu'il n'euft pas man;^ 
( a) T. Il de fes Additions, y. éîpj, 



%. que de tout pacifier a)i gré de la Cour 
» & pour le bien de PÈftat ; enfin c*eftoît 
> un Prince du Sang qu'il eftoit fi peu juftc 
)> de tuer de fens froid, que Montefquiou > 
)».qui fifl ce coup pour complaire au Duc 
9 . d'Anjou fon maifire y fuft luy-mefme tué 
» peu de jours après . au fiege de Se. Jean 
r^.d^Angdy y comme par punition de ce 
% parricide, & que toute fa race , s'il en 
» avoir laiflfé , auroit été immolée au reC- 
» fentiment de cette perte par .le Roy 
» Henry IV fon neveu , & par le Comte 
» dfe Soîffbns fon fils, qui en envoyèrent 
» faire la recherche en fon pays , pour laifièr 
» un exemple de challiment de cette cruello 
2x témérité. •••,•» 

On ne s'étendra point fu^les cîrconftancc$ 
de fa mort , parce que les Mémoires de Bran* 
tome nous y ramèneront. D'ailleurs ce feroit 
une répétition de ce qu'on a dit dans les ob- 
fervations qui accompagnent les Mémoires 
de Tavannes. Nous nous contenterons de 
remarquer que le Duc d'Anjou goûta en 
]ëune homme le plaifir de la viftoire; Il eut 
même îfe projet de bâtir une chapelle dans 
le lieu où le Pûpce de Condé avoit été tue# 
Claudes de Saintes (a) , fameux Prédicateur , 
]|[ a) Qaude de Saiaâcs , Doreur on Théologie, étoit 
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& depuis £vêque d'Evreux ^ lui avoit fugp-^ 
géré cent idée ; &il auroit procédé à l'exér* 
cation fans les fages confeils de Ton Gou^ 
vemeur ( François de Carnavalet ) qui lui 
repréfenta que c'étoit là le vrai moyen dp 
paroitre le complice du meurtre du Prinç^ 
de, Condé qu'on lui imputoit. Les Poètes (a).| 
pour faire leur Cour au Roi ^ Ôc au Duc 
<f Anjou y le félicitèrent Air la mort du Prince 

ongSûalfc duPerctie. Il fit pTofeffioii comme Cinnoiae . 
légaLiay éans TAbbAye de Saint^Cbcroii prts CbaiCr^ 
Le Cariilnal de. Lorraine Tadmit auprès de lui. Les 
Ecrits de de Saindles , Se fes Sermons , lui procureront 
TEvéchë d'Evreuz en 157^. Il fut un des plus fougueux 
partiCins de la Ligue , & on le convainquit d'avoir fait 
l'apologie du régicide. Transféré â Oaiîn , il j mourut 
«tans fa prifon. ( Jotfrnal du Règne de Hcnci IV, édttioa 
-4c I74X,T. I>p, 117.) 

( a ) On Remarqua furtout Jean d'Aurat , qae les Pk>- 
lelbns appellM^Bt la GrtnoiàlU Vvmmifim , à canfe de 
la quantité de vess qu'il compofà contre eux* Le. ILia- 
iioufeiir, dans (es Additions (T* II, p. 6z%) nous a 
c^n£êrv^ deux de fes pièces , Tune adrefféc au Cardinil> 
de Bourbon , frère du mort » & l'autre en forme de 
congratulation au Duc d'Anjou. Charles I^ eut auffi 
ion hommage. Voici le titre de cette dernière produc- 
' tîon r Chant triomphal fur la VtBbWc de Charles IX Roi de 
France , par Jean d^ Aurai ^ Pj)ke du Xai* Paris ^ Chat', 
rM^$s6ç,in^4\ 
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et Condé, BoiRiet (à) , plus fage ^^etiîc, a 
rendu (b) juftice à fa mémoire. Les Catho^ 
liques ( dit-il ) rnifrte les plus s[étés ne purent 
s^ empêcher de regretter ufi Prince d^un fi grand 
mérite y que les cahaks de la Cour & fa mau- 
vaife fortune y plutôt que feS tnauvaifes incli- 
nations y avoiêni jette dans un parti indigne 
de fa naijfance. . • . Lie Prince de Condé laiffa 
de fa première femme ( Léonor de Roye ) 
trois fils , Henri Prince de Condé , François 
Princede Côrity , tnort fans enfans en 1614, 
& Charles , depuis Cardinal de Bourbon , & 
Archevêque de Rouen. Les de,ux derniers 
furent élevés dans la religion Catholique, 
auflî bien que Charles de Bourbon , Comté 
de Soifflbns leur frère , né dû fécond mariage . 
contraâé par le Printoe de Condé avec Fran- 
çoife d'Orléans. Tous ces Princes fervirent 
fidèlement Henri IV leur coufin germain. 
Mais l'aîné, comme oh va le voir , courut 
les premiers hazards , & partagea toutes les 
difgçaces de Henri. 

(13) Ferry de Choîfeul , Seigneur de PraJr 

( a ) Abrège tic rHîftoîre de France , T. IV, f. 44^. 

( b ) Voyez aafC TEloge qu*eti fait Maîmbburg dans 
fon HîfloiUe da Cal^QÎCnc, p. 41Z , Viv. V , ( éditîoa 
de x68i.) 
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lain , fils de Nicolas de Choifeul ^ inàrchoxii 
jfur les traces de Philbert de Choifeul , fîeuc 
de Langues (a) foi^ ayeul maternel. Content 
de Te difiinguer à la tête d» la compagnie 
de yo hommes d'armes quHl coAmandoit , 
ce grade fufSfoit àfon ambition. Alors ( félon 
rObfervatîon de le Laboureur (b) ) « on 
» n'alloit pas fi ,vifte aux dignités de la 
» guerre i on ne fçavoit encore ce que 
»• c'eftoit de tant de titres & de nouvelles. 
» charges : l'ambition ayoit fes borges; la 
» valeur rfen avoit point; & fe belle répu- 
» tation efiofit fon prix le plus folide* "^Cette 
» modération de la, part du Prince & des 
Ji fujets cçnfervoît à PEAat les plus grandis 
» & les plus expérimentez Capitaines dans 
» une mefme fonâion ^ quand ils a voient; 
^ l'honneur de commander une campagnÎQ 
» d*ordonn^ce ^ au lieu qu'aujourd'hui il . 
D n'y a plus de charge pour lîn Gentilhomme 
j» de cinq pu fix campagnes un peu acqrédité j 

. ( a ) Philbert de Choifeul , Sieur de Lanques , eft 
iéûgaé par les Ecrivains du tems , fous le notn du CapU 
uâne Lanques : ( voyez le$ Méflioites de Bertrand de 
Salignac, T. XL de la Colled^ion , p* £•} Ce Caph- 
taine Lanques avoit été cependant Gouverneur de Lan» 
grès , & Lieutenant*génëral du Roieà Italie. 
( b ) T. II de fes additions > p« ^ ji i • 
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8^ foit par fon mérite » ou la conlidération de 
» fes proches. Ceft un bonauie qui fort de 
ïi fervice 9 lorlqu'il en eft plus capable ^ avec 
»^un titre de Marefchal de Camp ou de 
» Lieutenant Général^ En ce tems là ( dis-je) 
» toute l'ambition des Princes , dçs plus 
» grands & des plus braves de la Cour éftoit 
i> de coi!nmander cinquante , ou bien cenfc 
1^ hommes d'armes : on voyoit en un jour de 
» batailleflotter les barbes blanches (a) fur 
t les cuirafles de la plupart des Capitaines^ 
i^ comme une marque de l'antiquité de leur. 
p fervice : mais à préfent on cacheroit comnie 

(a) On peut £e figurer la Valent «d'ane troupe cosw 
âiandée par des Chefs femblaUes y furtout £ l'on eon- 
fidère la quantité des bopmes qui la comporfoiènt. «En 
^ une de nos bandes d'ordonnance ( difoit la Noue). 
» de cinquante lances » od il doit avoir environ cent 
» dix chevaux , on y trouvera » nonobftant la corrup- 
I» tîon furvenue , plus de foixanU Gentilshommes^ leC- 
» quels ay ans l'honneur devant les yeux, doivent mieur 
m éire que lé& autres qui font de moindre qualité ^ nà» 
w fue cette ngU fou toujours vraye ^ dns le plus foùvent^ . 
£0 effet 9 la Noue avoif remarqué auparavant que ai 
Gendatmerie Boorguignone , quiétoit en réputation ^ 
•Sivoit peu de Nobleife dans fes Compagnies , & que la 
Gendarmerie , foit Italienne, foit Efjpagnole , enavoit 
encore moins. ( Lifez le quinzièn^e 4^ ff $ 4ircours p«w 
fetiquw fc wiUtwcs , p. t^uî . ' ' * 
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» une' honte feus une teinture de pcn} & 
» fous la perruque d'un jeune homme cette 
»' marque d*honnei|r ; on aurpit confufîpa 
» de n'eflre pa« fotty d'un employ aupara-- 
rf vant que d'avoîi* atteint Tâge & Le fervice 
» de le méritera eotnpie s'U eftoîf plus avan* 
)^ tageux d« j^ f^^r^ gr^nd ^4r le bier^aù de 
)l Iç. fortune fy 4^ Uff^^Ur , j^e /i4zr I0. fûrce 
)$ dt fan mérifen .^ 9¥> 

Le Sieur de Praflain la^a Irois fils de (bit 
mariage avec Anne de Becfaane > dame 
A'Hofiel & dé Treriy. U^né ( Charles de 
Choifeul 'y Marquis de Prail^in ) devint Mare* 
chai de France, & mourut en 161 1. Dans 
des tems poUèi^eui^s nbus vem»is le neveu 
de celui-ci obtenir le même grade fous le 
nom du Maréchal du B||fiis Praflain. Cçux 
qui défirent des notions plus étendues fur 
la maîfon de Çhpïfeul , & fes diverfes bran- 
ches , peuvent iyerroger nos compilations 
héraldiques , & le tome IX des additions 
de le Laboureur , page (^4,3 & fiiiv» 

(14) L'intérêt ^ue la Cour -dé Rome pre- 
noît aux guerres civiles dont alors la France 
étoit le théâtre^ engagea plufiëiifs Seigneurs 
Italiens à y fervir. Mutio Frangipani fut du 
nombre^ Il s'y crRt d'autajpt pivis çbJiigé 



qu'^ étoit allié à beaucoup de familles Fran-* 
çoifes» & même à Catherine de Medicis, 
à caufe de fuUa Stros^x} {on époufe« QueU 
Qu'ait été l'illuftrauon des Frar^pani ^ ort 
ne peut nitt^ que leur morgue , à force 
tfêtre exagérée , ne foit devenue fufcep*' 
tibljî du ridicule* Le petit-fils de celai » dont 
nous parlons ,^ {daçoit parmi les caieis dé 
fa maifon liei^ Archiducs d'Autriche » & les 
Kois d'£Q»agne. Aufli déclaroit-iliiauteiMnt 
qu'il gardait le célibat par néceffité , pui^quf^ 
ion antique extraâion ne lui permettoit pas 
de mêler fon fang avec ces familles nouvelldi 
qui s'élèvent continuellement à Rome. « Je 
^ ne fçauroîs m'abftenîr ( nous apprend 16 
»* Laboureur (a) ) de dire encore à propos 
» de ce dernier' Marquis Frungipani , \t lé 
» vis iine fois à la Cavalcade y qui fe fafit lé 
» jour de St. Pierre pour conduire Je Pape 
» du Kmic^ndL Montecavallo , parfaitement 
)^ bien monté, & bien à cheval, mais dansua 
p équipage fort peu guerrier polir une occa^ 
1^ fioH pounant toute guerrière , & qui fuft 
» fêtée de tout le canon du château St. Ange. 
)i> Il efloit vefiu de taffetas noir , le manteau 
t fur. uue. épaule , retroufle fous le bras^ 
)f Phabit de mefme étolTe avec des iuaofi^ 

(il T. II ae fe» aMillom » > «f <>. 
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» pendantes à Ton pourpoint » planté dan# ^ 
» une fèlle à piquer fort creufe / fen bas de 
» foye avec des jartîeres en rofe, la houfline 
» à la main. Je voulus eflre plus afleuré que 

> ce fdft luy , quoique je le reconnufife ^ 
V tant je trou vois à redire à cette 'manière 
y^ tout à fait bpurgeoife de paroifire en pu- 
)^'blic dans une fî grande occaGon , qui ihe 

> donnoit des idées fort contraiies à l'eAime 
» du premier & du plus ancien nom de 
» Rome , & encore du plus illuftf c (a) de la 
)) Daloiatie & du Frioul ^ depuis environ 
» II20 , qu'un dé cette maifon époufa la fille 
I» d'Engilbert Marquis de Frioul , fiaeur de 
% Mahaut , feinme de Thibaut IV9 Comte de 
» Champagne & de Brie , tante d'Alix de 
» Champagne , femme de Louis le jeune & 
I» tncre de Philippe Augufte. Za^ara , qui a 

(a) Si rezpllcation qu'on a donnée des armoiries 
3je la Maifon de Fran^panî eft vraie , il y* en a peu 
qu'on puifle leur comparer , puifqu elles font le type 
4'ttn il6Ve de bfen£d(attce. On y voit ( lit-on dans le 
jTraitf des Armoiries du Père Gilbert de Varenne , ) 
'étÊx mains d'argent qui tiennent un pain d'or coupé en 
'deux moitiés, à raifon qu^un de leurs pi;éiéce£eurs fit 0U tems 
'de la famine une frès-grande iiberalili â tout plein de per^ 
fonnes nécejfiteiifes. Voilà ce qui s'appelle de vrais titrer 
4e Noblefie \ car iUfont fondés fbr le boxUncttr des Iioni'« 
ineS| & i\pn p49 (ar y;po\ deftrui^ijoi^ . 
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» efcrit de plufieurs maifons d'Italie > & 
V qui a ignoré cette alliance , en ajoute en- 
»"Coreurie, dont il donne la preuve, avec 
» la nièce d'un Enapcreur de Conftantino^ 

• 'pl« >: qui l^ah 1170 fuft envoyée en grande 
» poxnpe » fui vie de plufieurs Evêques Si 
i> grands Seigneurs de Grèce , pour épôufei 
» Eudes Frangiparii» On voit par l'hiftoiro 
» ^u'il É. compofée dé cette illuflre maifon i 
^'} qu'ils eftoient les phispuiflans dans Rome^ 
» ôciqu'ils y ont vu naiftre la grandeur dé 
» tous les autres à qui l'abus des teros a fait 
» prendre iqualité de Princes. Ce dernier 
» MsLtqms'Frangipanh^ & fon frcre, mort au* 
i^ .paravamlui , inventèrent la compojîtian (a^) 
» du parfum & des odeurs , qui retiennent 
%■ encore le no/h de Frangipane ». y. 

(iy)'Davïlâ (b) & de Thou (c) affirment 

(a) Les gaos de Frangipane , c'eft- à-dire imprègnes 
du pârfilm de ce nom éiolent fort à la mode du t^tns 
de BaVac, « Ce •Parftimeùr( «cri voit-il â Madame Des*- 
» loges) a trente mille livteS de rente,. & la premièrfc 
j» dignité do.poflre prç^ince : ce Gantier efl Seigneur . 
» Romain ^ Marefchal de camp des Armées du Roy ^ 
w parent de Si. Grégoire le Grand , & ce que j'eftîmc 
» plus que tout cela y un des plus honnêtes hommes 
'» du monde, •» ' '- ' ' 

- ( b ) Hiftoire des Guerres Civiles, Liv. IV, p. 3 1^. 

• ( c ) Liv; :XLV. 

JomeXLF. Z 
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pofitivement que le corps du Prince de Cdndé 
fut accordé à Henri » Prince de Navarre ^ 
qw le. 6t uranfporter & iohuoier à Vecxdômew 
Leur récit n'^il point inconciliable avec 
celui de CailelnaU) fî Xon admet que les 
boas offices du jeune Duc de Longùev^lle 
Êu::iUtè9eQt au Prince Navarrois les moyens 
de rendre à foa coufin les honneurs de la 
(epukmrje. Ces négociations, emre les C^ft 
^ deux pards^^ n'ont riien de furprenant^ & 
Matifaieu nous a coniexvé queli|ues panicula* 
rites en ce genre qui méritent 4'être re^ 
CueîUiès. a La Reine de Navarre ( raeome!^ 
tt t-iil (a) ) pour faire acquérir à fou fils- la 
%. bienveillance de l'armée , voiiduâ qu'il té»' 
» témoignafi le reflentiment qu'il avoit de 
» tout ce .qui ofFenfoit lés particuliers , > 8c 
» luy fit efcrire une lettre à M* le Duc 
» d'Anjou avec beaucoup d'affeâion , fe plaî- - 
n gnant du mauvais traitement qu'on faifoit 
» aux prifonniers. Le Duc luy refpondit par 
n fa lettre , dont j'ay «eu l'original , qu^il 
» eftoit mal informé , patce que plufieurs pri* 
» fonniers avaient efii renvoyé fans autre obVi^ 
» gation que de ne porter les armes contre U 
» Roy y & qu'ail nefe troUveroit qu'autre que 

(a) Hîftoirç de aiaricsIX,Hv.y,p.iro& jii. ' 
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% Stuéird(di) eufttfiétuéiffangft^id^ dont 
n // tfioit marry , paret qu'il êdfiroié levain 
n pîutir farla Jaftice ordikwe ^ pour a%ti>tr 
n tué le Préfident Minart y ^ eômfnis phfi^ 
» fieurs autres crimes. • ^ Cmxqui ànt repU 
n tant ^d^ biens ( ajoutoU le Duc tfAnjou) 
y^ &£hanneurs de la FYattce les entpiùyent'à 
n la JuBverfion de la -Coitrpjftne 4e France p» 
> leurs prapres armes \ &^de aàfire.faag aajfjy 
nn par noflre fattg mefme^^ mais affdur»7^^votis 
» que fa divine kontén^a point mis.ce fceptfe 
» en nofire ra^Cy ny ce pauvre pmpU Brûti^ 
» défolé y & détruit .fous la > nuùn du, Rojr 

(a) Dans les obfervatioos fin les Méoibhies* de Tsh 
vsfcnnes (X. XXVII éc h Colleâîan^ P» 3.1[*«^) Noià 
avons énoncé^ nos doutes fur U moit d^ CcuioëtiiSII 
sin]^atée i &uarl^ Caftelnau, en racontant réyénenMçnt^ 
ne le dit poi,nt afErm^atitreiinent^ Mais |>ac la manièi^ 
dont U s'exprime , lorftju'il place Stuart au nombre de 
ceux qui pérkent à Jarnac , il paroît que généralemenl 
on attribuoit à cet Ecoffois le mcurtirç^d*Anfle de Mont- 
siorenci. Cependant te Duc d'Anjou n*aritcule point c4 
Bit dans fa lettre , quoiqu'il cherdhe à j ttc^îki la litàe 
fin de Stnajrt* Au farplus , fi Stuart ^toit coiipabk » h 
vengeance (ut atroce* On piétead que Iç C^oiiç d^ 
Villats pria le Duc d'Anjou de lui permettre d'immo«^ 
1er cet aflaflin du Connétable fon beau-f^ère. A peine 
le Prince eut- il le tems de répondre. Déjà Stoàtt était 
poignardé. 

Z a 



^ , pour U\l^ifftr, achever du tout ;^ & eflani 
^; tcy par fa, volonté y & de Sé^Majeftip^our 
*'jH r^/w^^i</*,f''^« wM/x diray j • mon frère*'^ 
%\iqu^À toutes hs lettres , que vous nCefcrire^ 
» 4^i<^X ^n^ avant ,, jt: .vous y. fyray . repbnfc 
t» non ^omms à ^efdece pany.\\tnms pour 
^Je refpe£(&, c^^f^anguinitéJevofiremai/bm'y 
^.-rflite^ditvàfire. âge V m. .' < • :* ^ « 
H/.Gcttc/carrèfponaanc'c atieftée par Mathieu 
aktffa le dfpit' de', préfumer que -le ;cofps dtt 
Grince de*- Gondë/çi/pu- être reclamé auprès 
/to Duc éer^ ^ongi^cviile par le Prince - dfe 
^^varie l'iousideiix dévoient ^y iméreffefv 
Léonor d'Orléans, Duc de Longuevillc étoît 
l€rbe»u-:frè)rcî.dii mort : l'Abbé lé Laboureur 
&it un -grand éloge de ce Prihcèv ftls du 
llbrquis dé Rothélin'&-rfè' Jacqueline dé. 
Rohan*. Ce'Duc'de Lbngueville' n'a voit que 
rfÎ3t-fept' ani ,' Iprfqu'il fut pris les- armes a 
a la main' a la bataille de St. Quentlî, L^ 
cl^argç de Chambellan , qui- ayqit été rem-? 
pjijç par f(^..pè|fes r* & dont le Duc de Guifâ 
$'jempàra,;les 'mit mal eniemble. XDomnàè 
Jacqueline de Rohan^ fa nfère favorifoit le 
proteftanwfmë , 'on' le fou'pçôhna de panchér 
fe(^tètc'ment pour ce parti. L^alliance de f^ 
fœur avec le I^rînce de Çondé auroit pu 
achever de le déterminert Cependant le 



l^iQ qé' . Longue\âHe refla toti jours , attathé 
att Roi. Sa vaUtir , fon efprit , fes laienis le 
rendirent fufpeâ: à ceuxiqui .voiiIoîeni-Ubi^ 
feverfer l'Etat.' B mourut à Blois au ii^ois 
tf Août 15:75 , en revenant ,du fîège de la 
Rochelle. On affure que. le poîfon hâta la 
fin .des jours de ce Princeijagé.de trente^ 
trois ans.. Brantôme le fait entendre. Si l'on 
$'en rapportoit à mie • lettre ( a ) de.Guil-* 
l^uine de Grand-Rye 9 plus connu fous le 
irom .^ ,Sîmr de Grand ^ Champ .y Cathe-' 
rine de Médicis auroit Commis ce crime. 
l^lk fit (lit- on ) dans cette lettre (h) em^ 
poifonner le J)uc de Longueville , aujji 
le Duc de Bouillon , dont fon Médecin fut 
ptndu * à S^dàn , & ' avec eux le Duc 

'. ( a ) Cette Lettre , publiée fous le nom du fîcar de 
Grand Champ y Te retrouvera dans les obrc-vati^is qui 
feront jointes aux Mémoires de la Reine Margueriie. 
Grand-Champ fut mêlé parmi les complices de la Con- 
juration de Ja Molle & de Coconnas; les détails de 
'' cet événement appartiennent aux Mémoires en quef- 
tion. Nous devons néanmoins prévenir le Ledlcur que 
la Lettre, dont il s'jigît , porte le caradlère d'un Li- 
belle , fi Ton en Juge par tons les empoifonnemenç 
qu'on y reproche à Catherine de Médicis, 

;(b) Additions; de, le Labourewr aux Mémoires dô 
Caitelnau , T. II , p, 416. 

Z3 
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£Uft7i (a) , tous trois ayant ^ftéfefti^ei^ at 
, ufi baftqUet à Poitiers au retour du fiege de 
la Rochelle. .... Quelqu'ait été la caufe de 
la mort du Duc de Longuevîlle , il emporta 
avec lui les regrets des honnêtes gens. Notw 
verrons (es defcendants fe diftînguer par leitic 
eourage , & périr au commencement d'une 
carrière brillante qu'ils s'apprêioiènt à par* 
courir. Il fuffit poui* le moment de nommer 
fbn fils aîné ( Henri » Duc de Longueville ) : 
vainqueur à la bataille de Senlis (b) , il annoii* 
çoit aux panifans de la ligue l'ennemi le pltt^ 
redoutable, lorfqu'aii mois d'Avril iféy il 
fut tué dans une falve que lui fit par honneur 
la garnifon de Dourlens. Il venoit d'être 
nommé Gouverneur de Picardie. Cette place 
lui valut des envieux; & l'envie eft capable 
de tous les crimes. Mais n'anticipons pas (ur 
des éirénemcns auxquels nous reviendrons." 

(i6) Ce corps de Proteûans François ^ 

(a) Ce Seigneur avoit eu long-tens les bonnes 
grâces de Catherine. Audi Grand Champ , dans fa Let« 
tre , aioute-t-il ctfs mots : «i Quand on lui rapporta la 
» mort du Duc d*Ufe2 , tout le fervice qu'elle a fui i 
» fo'n Chevalier d'honneur , ce fut de dire : Hé I fi 
» eût voulu empoi/onner ce bon-homme-là ? 

( b ) Le Laboureur dans fe$ Additions > Tone II i 



^KHliniandé par François de Hangeft Sieur 
de Genlii (a) , avoît opéré fa jonâion av^^ 
le Prince d'Orangci à Judoigae vers la fin 
tfOdobre i$6i. GenliS*avoit traverfé le Du- 
ché de Luxembourg) dans fa route , après 
avoir pillé les Abbayes de Haftiers &* de St. 
Hubert» il brûla la dernière. Aufld quelques 
Catholiques ont -ils prétendu que la fièvre 
chaude y dont \\ mourut l'année fuivante à 
, Strasbourg , fut le produit de la vengeance 
célefle. M. de Thou attribue fa maladie au 
chagrin d'avoir été remplacé par de Mor- 
.villiers Çp) dans le commandement en chef. 

-• 
, (a) DeThoa,Lîv. XLIII. . 

. ( b ) Loais de Laanoy , Seignenr de Mbrvilllers , 
n'ëtolt point de la famille de Jean de Morvtlliers , 
Tvêque d'Orléans , celui â qui on donna les Scrauz 
après la retraite dn Chancelier THôpital. Louis de Lail- 
noy , un des Chefts du Parti Proteilant , fe difttngùa 
far fon patriotirme. Voyant qu'on livroit des Places 
maritimes auT Anglols, il mit auditôt bas les armes ^ Se 
fe retira chez lui. Cette conduite fit prëfumer â Cathe- 
ilae de Médkis qu'il fe chargeroit volontiers de la rë- 
«laftion de Dieppe. Elle le lui propoGl. Laanoy répon- 
dit qu'i/ ne favoit ni êpprimer ^ ni fbfcer U cùnfcience et 
ferfonne. Ces détails curieux fe trofï^ertt dans les Mé- 
moires de Condé , T. V , p? %6%. L'ëvënement , do*l 
nous parlons , s'étoit palTë en 1 563. U paroft que Lau- 
ooy en 156^ modifia la févérit^dt fes principes, It 
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On a varie (a) fur le nombre de ces Pro-^ 
.teftans François , lorfque Genlis les amena 
au fecours du Prince d'Orange* Quoiqu'il en 
foit*leur arrivée fil 'concevoir à ce Prince 
clés plus grandes efpérances. Le Duc d'Albe , 
.fentanr Ton infériorité , eut la fagèfle de ne 
point fe comptomettte. L'expérience lui 
avoït appris ce qu'on gagne en tempocifanti 
Les événemens juflificrent fa manière de voir» 
Le refte de la campagne s'écoula en marches 5 
contremarches , & affaires de polies qui 
n'eurent rien de décifif. Il ne fuffit pas 
d'avoir . à fes ordres une armée nqmbreufe. 
Il faut la nourrir & la payer. Le Prince 
d'Orange , prçflTé par la difette d'argent , 
écouta volontiers les confeils de Genlis & 
des autres Officiers François. Ils le déter-. 

qu'il crut ne pas devoir fe borner à une fimple inac- 
tion. 

(a) M. de Thoû {Liv. XLIII) le porte a deux 
mille hommes d'Infanterie , & à cinq cent de Cavale- 
rie. Selon Da?ila { Liv» IV , p. 316) la totalité mon- 
toit à trois mille. La Noue le réduit à deux mille. Si 
Ton en croit les commentaires mémorables de la euerre 
de Flandres par Bernardin Mendoza ( Liv. IV, fol. 96 
verfo , ) le corps de Genlis étoit de dix-huit cent che- 
vaux , Se de quatre mille hommes de pied. Il eft pro-* . 
.bable que l'Ecrivain Efpagool , pour relever la glolut 
du Duc d'Albe , a exagéré. 
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Hiinèreiu à entrer en France , pour aller fe 
Joindre au Prince de Condé..Ils pénétrèrent 
cnfemble jufqu'à Soiflbns, Un camp volant » 
fous les ordres du Maréclial de CofTé , devoit 
les arrêter. Le Mjréchal n'agit pas plus dans. 
cette circonftance , qu'il ne l'avoit fait aupa- 
ravant , lorfqu'cm annonça (a) au Duc d'Albe 
ce prétendu renfort , marchant pour fe réu- 
nir avec lui. Si Catherine de Mcdicis promet-^ 
toit beaucoup, & tenoit peu, elle favpit i'eiv 
dédommager par les heureufes négociations 
àts agèns qu'elle emplbyoit. Elle envoya 
Gafpard de Schomberg qui, fous prétexte 
de conférer avec le Prince d'Orange , cor- 
rompit une grande partie de fon armée. Les 
foldats fe mutinèrent , & refulerent de fervir 
contre la France. Pour les appaifer , il fallut 
fç replier du côté de Strasbourg. Là le Prince 

(a) La Cour de France, înftruîte de raraiement 
que les Proteftans François préparoîent contre le Duc 
d'Albe, liii offrit un fecours de deux mille chevaux, 
^ue dévoient commander le Duc d'Aumale, & le Ma** 
réehal de Coffé. Le Duc accepta ces offres , & il en-* 
voya Charles-Philippe de Croy , Marquis d'Havre i 
frère du Duc d'Arfchot , pour recevoir le fecours ea 
quellîon fur la frontière. Ce Seigneur âttênviit eiivarnj' 
car rien ne parut. ( De-Thou, Lîv. XLIII, Commen- - 
taires Jiîëmohibles de la guerre de Flandre par Mea? 
doza, Liv. IV, foL 78. } . . ; : 
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d'Orange , forcé de licencier (a) fes troupet ^ 
àcquîta une portion de leur folde en vendant 
fk vaiflfelle ; & pour fureté du furplus , il le&e 
bypocéqua (es biens-ibnds. De concert avec 
]e& Proteftans François , q^i Tavoient fuivi # 
& qui n'étoient point redés en Brabant y 
comme le dit Caftelnau » il s'incorpora dans 
Parmée que Wolfang de Baviàre » Duc de 
Deux - Ponts , s'apprêtok à conduire en 
France. 

(17) La Differtatîon que TAbbc le La.- 
boureur ( tom* II de fes additions, pag. ti6 
& fuiv. ) a confacrée à la mémoire des Comtes 
ciTginond & de Hornes , nous a para ren* 
fermer des réflexions d'un fi grand fens 9 & 
tant de particularités intéreffantes , qu'au lieu 
de l'extraire , nous avons pris le parti ^de la 
conferyêr en entier (a). Laifions donc le La- 
boureur parler lui-même.. • • 

# 

(a) Selon Aabeiy «le Maurict, ( Mciookes pour 
fcrvîr â THiftoire de Hollande, p. 57) ^« Prince de toute 
çecte grandi armée , fe réferva feulement douie cent chevaux. 
. (b) Nous invitons U Lecteur à rapprocher ce mor- 
ceau précieux de le Laboureur avec nos obfervalîons 
Numéros i , 8 , Se 11, fur le fixième Livre des Mé- 
moires de Caftelnau. Il en réfultera un enfemble plus 
iâtisfaiCiut. 



su E t e:s m ém o ^ é à s. :^6$ 
. « Le SieUt de Cafidnau lémtOighcT bien , 
» par ce qu'il raconte de foiî entretien avec 
» le Duc d'AIbe , qu'il y avdit autant , ou 
» plus de vanité, que de paffion. pour le 
» fervice de fon Prince dans là fanglantfe 
# exécution que ce Duc fil eh 1^ perfonne 
n du Comte d'Ëghiond & du Comté dç 
M Hornes , de tout ce que les Pays * bâ* 
p avoient àc plus illuftré , tant eft Noblefle 
!► & en valeur , qu'en véritable grandeur & 
¥ en puiflTance. Je ne fçaufois aftèt m'efton**» 
» ner dé la manière de ce derrtier fiécle » 
m & Pinjufticc des Politiques & de certaiils 
i> Hiftofiens qui les . çc^fitrefont : on né les 
» voit point fi fleuris , ny dé fi bonne hu^ 
)»*»meur, que quand il s'agit de. parler d'uh 
» Cardinal de Qranvelle , d'un Duc d'Albe 
» & d'autres gens du ittéfme cfprit de divi* 
]» fioiè & de cruauté* Ils fie trouvent plus 
» à rédire , ^que foas prétexté dû fervicte 
». du Maiftre ils raflaficnt leuir amWtîon du 
» fang des Slij^ts > & qu'ils fâffent une ty^ 
» rannie d'une Monarchie paifible } qu'ils 
» ne troublent que pour ruiaer Une autorité 
n légitime, pour rendre leurs pernîcicufes 
> maiiiûies néceffaircs , & pour* s'appliquer 
ft lé GOilVeirnement de telle forte, qu'on 
^ foit obligé de leur laiflfer la puiflance tout* 
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V entière | poùc doneller ce qu'ils ont exjjrès 
if^ embrouillé*. Le Duc d'Albe fît à-fon^arrî* 
^^vée en Flandre ^ ce que font fi fouvent 
p pour donner une maifon ou un jardin à^ 
^, Ifi mode 3 certains Architeâes & Jardt-. 
M mers y oui ruinent de vieux baftimens pour 
jf^y en rébwir de moins -durables & de moins 
a» commodes 9 (ans aucun refpeâ de leur antî^ 
» qui té :»<tui renverfent tout un jardin bien' 
♦ planté pour en faire unfe. plaine, & qui 
i^ cherchent avec plus de malio; que d'art '^ 
» des allées à faire dans les lieux où font les 
j> plus beaux .arbres , pour avoir Phonneur 
p de les avoir abbattu^s : enfin qui mettent 
î^ à la place de ceux qui portoient des fleurs 
>> & du fruit ^ des plantes eftrangeres , comme 
» font les cyprès qui ne donnent pas mefme 
M de l'ombre , & qui ne preflent qu'une fu^- 
^ nelle obfcurite. Qu'on les écoute di^ourir ' 
^ fur leurs defieins , ils vous promettent les 
ft plus grandes chofes du monde, mais ce 
» font des efpérances doujtettflfc pour une 
» perte prafente : & quelquefois il faut que 
» le Maiflre de la maifoin attende que ces 
^ belles idées foyent achevées , dans quel* 
» que recoin mal étayé , où l'impatience 
P le-gagne enfin, & où il fe dépite contre 
^ l'Entrepreneur, qui luyJaiflTedes mafures/ 



» imparfaîies'^pour des chafleaox* Cefl cô 
>> q«i arriva énri^îte» desrrcmverfemens (a) ^uë 
» le; Diiç: tf Albe 'fit aux Pays-Bas'; le «af 

(a) ci Le Duc (f AlBc (dît un, de nos anciens Ecri- 
m vains) penfoit'efVeindrQ^ dans lé (ang éû. Comté d*Èg < 
» mont êc du Comte de Home lés fétfx des guerres 
» civiles ; de /Fiaoâtes; Ôc il lès *aUUma davantage. 'Ltf 
IB loi xnarcHe.ci'on autre zU.contXi^lltsJCmraadspùiXi^ldé 
» punir ^^Qonti^ les petits t^tfî n';»qtipôli\^deiiiit^ 
» & dont on ne Te fouvient.q^e, t^-nt. qu'on, le^ Voi^ 
» entre les mains du bourreau. L'es formtes de J^ftlce' 
v> font faites pour tous ; mais on en doit adoacir la 
» Tîgu'eur'^tjur ceux qui marclient à la tête'J'une grande 
» faôîon : il faut que la juftîce cedé-'i la prudencei Si 
y^ les Comtes Je Homes & d' Egm ont fuite nt mo^ff efl 
9i .«ne jÇbambre ,•$ qu'on les.e^uil çflraoglçz , comm« 
m fit le Roy d'Angleterre le Duc de Gloceilre ^ ^fo|| 
» oncle , & puis fit courir le bruit par-tout qu'il çftoit 
» moit à, fon lU , & pour mieux feindre , fe' rendit 
» tuteur de fes enfans ; fi ( diS-je ) X>n ne les eûÂr fetP- 
i» dus^ le rpé£l:acle de tous les Pays-bafs , la FlâridEe'-tTéart: 
^ ^eft'é làthéârue :de toutes, les fureurs\de la guertc rlé 
p Duc d'Albe,en fuft forty avec.pipîns; de mûéàïâj^ 
» & plus de gloire: il cuft'.laiffé4e fervicc'Jf^^^Q^ 
» maiftfe mieux eftably; fa mémoiiçe n'euft efté tant 
» décriée de tous; & fa ftatue foulant aux pied's\des 
» monftres , élevée au milieu de là Citadelle d'An^èfâl 
» n'euft pas efté abbatue pat le commatndement duol&y 
» d'Efpagne ,• à qui cet excès 'd'orgueil ; fuft 'du 'toiut 
« odieux. » ( Hiiloire dç <Ci»a|}pi ÏX , par' Maj^iséî, 
JLïv.Vji. j<34 & 3??.) :.v.: ziri;^^ cj' ! :...1D 
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» tfEfpagne crût d'abord k Ces confeils j Al 
» luy en aUndonna toute Texecution ; ma& 
n lafle d^attendrc après cet EAat floriffant 
» qtfil luy avoit promis , honteux de tant 
* fangrépajjduen vain, & encore pfus affligé, 
» de voir qu'en fix ar>s d'adminiflration ab* 
» foluë, Taverfion qu'on avoit conçue dé fk 
» cruauté avoît eftably & afferrty au miïîcti 
» de fes EHats la'^épublique dé Hollande; 
n il le rappella pour n'en point hafarder les 
» reftes j & ce fut par fes ordres qu'on arra- 
> cha des lieux publics , les flatues Se lt$ 
» trophées que ce Duc avoît élevé? à fa gloire 
» particulière ; pour fervir de monunnenc 
n éternel de la défolation de tant de Pro^ 
» vînces. 

Il n'y a point de plus dangereux remède 
contre l'héréfie que de n'en faire qu'un pré- 
texte,, & de le faire feçvir à des interef^s 
humains : c'eft un faCrilege malicieux de 
déguifer la politique en religion, & de luy 
immoler dé faux facrifîces pour couvrir fà 
cruauté. Ce n'efloit point tant par efgrit de 
zèle comme par efprit d'indignation, que 
le Cardinal de Granvelle , & le Duc d'AIbc 
après luy , troublèrent le repos des Pays* 
Bas ; où l'on peut dire qu'ils ont fait plus 
d'hérétiques qu'ils n'en ont défait. Le pre* 
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miet s'eftant commis avec tous Us. grainb 

par des nouveautés dans k gouvememetic 

ccctefiafiique & politique des Provinces^ 

émut le fcandale qui cauÊi le Ichifmev 11 

accufa de la nouvelle opinion» qui eftojf 

le crime d^e£iat de ront^ms, tous ceux qui 

tt plaignoient de la dtureté dç fon miniâeiç 

& de Finfolesce de fes déponrexpens. Il ât 

le mal plus grand quHl n'efloit aa Roy dW-» 

pagne fon maiflfe; il en dcgiTxfa la. caufe, 

& rejetta t^us Içs maudis fuccès de fes vie*» 

lences fyr le trop de qiodératioQ -àt la Ihi^ 

chelfe de Parme » qui mettoit toutes choies 

ea accommodement ; parce q^^elle n!ac&é- 

roicpas à toutes fes paffions, & qu'ellie ne 

vei^eoit pas (es querelles. Ce Cardini^f ayai|t 

le Duc d'Albe <ie Ibn cô&é auprès du. Ro^ 

Catholique , il fit paffer tous les Fianiand$>9 

^mais principalement tous les principaux dé 

la noblefle , pour des rebelles & pour des 

hérétiques qu'il fiBi^oit opprimer. Dans tte 

mefme tems oQ\fa^oijc les melmes <MîëiiÎ5 

contre les Huguemto àe France ^^ & pour 

cela on moy^ nna l'entrevue de^ Bayonfie, 

od il fe conclue U:Oeimanie<^e^ de ^igue-j pour 

laquelle le Duf d'Albe qui avoit le Cecrtt 

du Roy fon matfWe^ 'protêt tome fprte d'af- 

fiilance : miais^ c^bAok layee* ptiis <i?eAvie dç 
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nous jeftcir dani la guerre civile, que d'aider 
à nous en retirer. C'eftoît pour ménager If 
pafTage de l^armée cfpagnole par là France 
aux Pàys-Bafeiy Êuis^ nou$ mettre en foupçon 
'qu'dlé dlUft attendre Toccaiion de pnc^ter 
•d^ nos /défofdreS'» Se ^eniin pour nous re^ 
paiUrérde l'efpérance d'un fecotsrs qui nous 
portail à t0«t entreprendre. Aufli Paceorda- 
t-il plutbft pâf ôileritaiion qu'autrement, 
quand la féconde : guerre fut ouverte j puif^- 
que lé Comte d'Aremberg ayoit ordre de 
luy dé ne point combattre ^ & de ^fuïr l'od- 
cafion de la bataille qui fe donna auprès de 
Saint* Denis ^<:onHne a fort bien remarqué 
le .fienr;xlél Caftethai&,:.Son intention efioic 
principalement de prendre fon tems p^ODr 
terrafier toutes les puiiTaoce» des Pay$tSa.fy 
qui pouvoiept balancer foii: autorité , qui 
avoient: du. crédit^ & qui eiloient cap^bks 
d'entreprendre de maintenir les privUieg^s 
des peuples & des v^lès , Se de teippéMr 
Je gofii>^£a:)èfMnt e(pagnt)l:, ;tQm c^mt^iiis 
en fei i^idximés à œtuy . des' Flamands. H 
efperoit ' d'en venir eiîtcore plus facilenient 
à bout, ^bn.) les contriignant , meftnjï ijpiir 
.défefpoSr, à/.Vàppuyi^b^du p^fty.de la nou- 
velle opinion, qui i^'ailleùrsîiferoit affcibly 
par la^tUv^riîpn d^ /«fiîftys.iïu'ils aproiçpt 

pu 
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pvi tirer des huguenots • de France , aflez 
occupez à fe défendre chez eux. Outre Phon-' 
neur qu'il fe propofoit d'avoir étouffé Phé- 
réfie dans fôn gouvernement j & enfeveljr 
fous fes ruines toutes les grandeurs fufpeâes 
au Confeil d'Efpagne, il croyoit avoir afTeai 
toft- fait , pour venir tomber fur la Francîe 
avec une armée catholique & viâorieufci 
comme fur un eftat expofé en proye , & qui 
feroit légitimement acquis à fou maiflre fous 
prétexte fpécieux Se charitable d*y venir ex** 
terminer les hérétiques. Prétexte desjà con- 
certé en Cour de Rome , où le Roy d'Ef-* 
p^gne f ai/oit fort Tenfnnt gafté de VEglifey 
qui ne faifoit point de confcience de croire 
que fon zèle pour la foy ne feroit pas trop 
récompenfé d'une couronne , laquelle aufli 
bien n'eftoit que trop lourde -pour des^en-- 
fans qui ne la pouvaient porter , & qui de- 
Voit faire partie du fardeau catholique de 
V Atlas Ibérien. 

Voilà en peu <le môtsT les vafles penfëes 
du Duc d'Albe , & fur lefquelles rouloit 
toute fa conduite, qu'il régla escore fur celle 
du Cardinal de Granvelle j duquel il vint 
plutoft exécuter les payons , que pour en 
réparer les dommages. Après avoir converty 
fon titre de General des armes en celuy <le 
TomcXLF, A a 
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Gouverneur abroIu,.par. la deflitution de la 
Exincefle . de Parme » à laquelle il ne laiiïa 
qu'qn titre ^ns fonâîon 9 dont elle fe lafTa^ 
e/ifin .de le voir «^bufex , auffi bien que de 
il'eftre quç coiTipHccL de fçs entteprifes, foa 
jjfeniier exploit fyt dç fe faifir des perfon-^ 
n^ des Çointes d'Ëgnaond Çc de Horncs. Il 
av^ii^efté r^folu avec luy en Efpagnc, qu^oo;' 
tpiKlroît le mefcne fi]<;t: pour Guiltauove de* 
NalTau, Prince d'Orange > & pour Antoine, 
de- Lalâîn , ConoXi^ d'Hopghilrate ; mais il» 
fajçenc plus ptudw^ de fe défier de la foy, 
d!un hoEqaiÇi qi^i yenoit violer la paix quOi 
Iç Princeffe avoit^ donnée à leur pays : outre 
€^\%s eiloiç.nt^moins innocens que^ leS: deuY> 
Cptntes f tous de^x bons Catholiques , qui 
u'a voient point ^'interefi particulier dans touKf 
ce qui s'ieflpit paflTé,, & qui ne s'efloient 
entremis qy'avee inien:ion de gj^cifter le3i 
différends ^ de. coof/çjLver. Us ; privilèges d& 
la patrie. 

C'eiloit pourtantr affez qull eufleni fait 
ypir leur crédit & leur autorité , pour le* 
rendre fufpeds à un homme, q-uî ne vou-, 
Ipil pas fQuffrir qu^aucun Seigpeur du pays 
d^ncur^ll en pouvoir, de prendre. le party» 
d\in pruple qu'il vouloit mettre à fa difcré* 
tjon. Le Comte de Hornes neamnioins.SL'eoE 
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cîcfia d^abord, & il joignit aux avis qu'il avoit 
des deiïeins du Duc d'Albc, fon averfioa 
naturelle contre la nation , fon humeur fa- 
rouche 8c fuperbe, 6c fa finiflre & terrible 
phyfionomie : mais fc Comte d'Egmond , quî 
le fioit à la feureté des traitez faits avec la 
Gouvernante, & à la mémoire de fes grands 
fervices, l'emporta fur tous fes foupçons, Se 
il l'obligea de venir avec luy au CcfÇfeil in- 
timé à Bruxelles le 6 de Septembre 15*67 
en Thoftel de Culembourg ; où ils furent 
arreftez , luy par le Duc d'Albe , & Je. Comtç 
de Hornes par Ferdinand de Tolède, fiU 
du Duc : lequel feignant de le reconduire, 
le ât pafler dans une falle pleine d'Officiers 
ÊfpagViols , où il demanda fon efpée & le 
iit prifonnîer de la part du Roy, L'affliâion 

1 (a) L'ËÏpaghol BcrttarJm ûc Mendoza, (dans fe^ 
Çompic^tîiSres mémorables de la guerre de Flandre, 
I4v. 1I|^ fol. ^o)'Q*apu s'empêcher d'avouer que cet 
ëvinement fit la plqs forte fenfation : « P<air faire juf« 
» tîce (dh-îl) dc£iiu Comtes, Us furent, menés i 
i Bruxelles du Chafteali de Gand oïl ils cftoient fcr- 
n rés; &' là en place publique, leur furent les tefles 
w'trancliéës', ce qui fui 'un fpèdacle bien tri/le & dou- 
1^ lottteiaic jpôtfr> ceux quî s'y trouvèrent , & qbî don- 
9 noit a perifér à beaucoup de gens , voyant ,dc« pei- 
i| fonnages dé telle qualité courir une (î mjférable for- 
»'tune. » 

Aa 2 
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que ( a ) que le peuple en témoigna , tant 
pour la coi^fidératîon de leurs perfonnes, 
que pour les malheurs qu'il augura d'une 
violence fi publique, ne fervit qu'à leur 
perte : le Duc demeura perfuadé qu^il s'ef- 
toit faifi des principaux chefs du party qui 
fe pouvoit former contre luy ; il fit éclater 
ce coup de fa prudence & de fa hardiefl^e 
auprès du Roy d'Efpagne, & il en exagéra 
l'impoflince de tant de réflexions à fon avan- 
tage , fur l'afFedion que les peuples leur por- 
toient, fur leur puiflance, leurs dignités & 
la grandeur de leurs alliances & de leurs 

-^iTiaifons, qu'il pouvoit bien encore feindre 
de la clémence impunément pour des per* 
ibnnes qu'il rendoit fi redoutables , farts 
craindre de donner atteinte à un Arreft du 
Confeil d'Efpagne, qui ne relafche rien de 
fes réfolutions. C'eil pourquoy il lâiffa pafTer 
neuf mois de tems, pendant lefquels le Prince 
d'Orange ayant formé fon pârty, qu'il tendit 

4iifte par la neoeffité de défendre fa yîè, tes 
deux Comtes eu parurent encore plus cri- 
minels, fur la preuve de rî;itclligencê qu'ils 
avoient avec luy : & on leur fit leur procès 
comme tels > fur des conféquences tirées d© 
leur condinte du paffc^ quoyqu'ils U jufti- 
fialleni allez par Jes. raifons qu'ils avoient 
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eues, (f accorder aux religionnaîres pour le 
bien de la paix, des grâces qu'ils eftoient 
en pouvoir d'obtenir de force, & qui au- 
roient cflé mifes en confidération par leurs 
juges naturels/ 

Leur qualité de Chevaliers de la Toifon-' 
d'or ne les rendoit jufliciables que du Roy 
d'Efpagne & de leurs Pairs, c'eft- à-dire des 
autres Chevaliers, qui dévoient eflre Ipurs 
juges avec le Roy.; mais comme leur falut 
dépendoit de leur privilège, ils en furent 
privez par une déclaration qui renvoya la 
caufe par- devant le Duc d'Albe, avec pou- 
voir de prendre pour adjoints tels Commit- 
faires qu'il luy plairoit, & qu'il n'avoit garde 
qu'il ne choifit capables de déférer à la vo* 
lonté du Prince , de s'éblouir des prétextes' 
de la religion & des couleurs imaginaires 
du crime d'eftat,^/^ de faiisfaîre à la haiiie 
mortelle qu'il portoit à ces deux Seigneurs,. 
Sans cette paflTion il auroit pu déférer au 
confeil des fages , qui luy remoniroient qu'il 
auroit plus d'avantage de les garder prifon- 
niers pour fejvir d'oftages & pour retenir 
les peuples & les grands de leur alliance 
dans le dwoir; mais il craîgnoit que quel- 
que accident de guerre* ne luy ravit l'occa- 
fion de faire périr en la perfonne du Comte 

Aa $ 
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d'Egmond un ennemy particulier ( a ) , qui 
portoit fa condition & Tes fervices au-dellus 
des fiens , & en celle du Comte de Hornes , 
celle d'un ennemy du Cardinal de Granvelle, 
qu'il avoit fait rappeller des Pays-Bas , qui 
fe glorifioit auflTi d'une naiffance plus illuf- 
tre que celle du Duc , & de la qualité de • 
Souverain & de Prince de l'Empire : & enfin 
qui reprochoît à l'Efpagne plus de fervices 
qu'iW n'en avoit reçu de récompenfes , & qui 
avoit efté tout prefl: de renoncer à tous les 
honneurs de chef des finances & du Confeil 
éts Pays-Bas, d'Admiral de Flandre & de 

(a ) Telle eft la manière de voir â ce fujcr > de M. de 
Thoti , ( Liv, XLIII. ) a La haine déclarée du Duc 
» d'Alhe pour tous les Etrangers (raconte- 1 il) & fur- 
» tout pour le Comte d'Egmond , <]ui par fa dignité ,' 
» fon mérite de Ces fervîees , ne le ccdoit i perfonne » 
» pas même au Duc d'AIbe , fut la vraie caufe de la 
» mort de ces deux Comtes. » On croit que ce qui 
hâta leur perte, fut la néceffîté od If Duc d'Albc fc 
trouva d*alicr lui-même avec toutes les troupes du Rpî 
en Frife , pour venger la défaite du Comte d*Aremberg. 
Il craignoir qu'en laiflant derrière lui ces Seigneurs Se 
Gentilshommes , ils n'excitaiTent quelques nouveaux 
troubles en fon abfençe. Pour fe délivrer de cette 
»ppréhen(îon , & poUr répandre la terreuqf il ordonna 
Texécntion de leur fentenee ^ qu'il avoit prononcée c* 
pcifonnc. 
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Gouverneur du Duché de Oueldres & de la 
Comté de Zutphen. Il Vouloit encore àvôJr 
la gloire d'avoir ihimolé ces deux vîâîmés 
à fon ambitiort, & d'Svoir fighalé là puit 
fance de fa charge par ce terrible texemple 
de fa feverité. Il les condamna à mort , & 
les fit exécuter en pleine, place de Bruxelles 
le $^ jour de Juin 1568 au milieu d'iinc^ 
armée entière, qui ne put empefcber les 
cric des habitans contre (a cruauté, & qu'ifs 
n'accouruffent en foule tremper leuts moii- 
choirs dans un fang dont ils proteflereot 
la, vengeance avec des reâentimti$s fi pil- 
blics, que le Duc fut obligé d'employer tou- 
tes les troupes efpagnôles à la garde dé fa 
perfonne. Martin Rithovius, Evefque d'Ipre, 
qui les aflïfta à 4a mort , leur .rendit ce fu- 
nefte devoir avec une très-fenfibJe affliâion j 
& eux de leur part té^joignerent utie géné- 
tTofité fî héroïque, qu'on eut dit à les voie 
conduire au fupplice , qu'il eftoit plutofl le 
martyr que le cônfeffeur, tant il avoii de 
regret d^affifter à un facrifice fi fanglant, 8c 
qu'il prévoyoît devoir eflre eXpié d'une lon- 
gue Iliade de malheurs ^ tant ils avoient de 
confolation , de mourir avec un témoignage 
fi public de l'afFeâion des peuples , de leur 
innocence j & de la violence de4eur-ennemy# 

Aa 4 



97^ O B s B K V 1 T I O K ^ 
licurs corps (a) forent portez comme en 
dépoli en TEglife de Sainte-Gudule de Bru*- 
xelles, où il y avoit toujours grande affluence 
de peuple priant &'pleurant, & enfin trans- 
ferez, celoy du Comte d'Egnîond à Sotten- 
ghien , & celuy du Comte' de Hornes à 
Kempen. 

C'eft affez pour l'éloge du Comte d'Eg- 
mond , de dire qu'après avoir eu part à tous 
les exploits de Charles V en qualité de l'un 
de fes Lieutenans*^Cénéraux , il mérita l'hon- 
tieur des deux plus grandes viâoires du Roy 
Philippe II, cette de Saiiit-Quentin, & celle 

(a) « Les titcs de ces deux Comtes (dît encore 
» M. de Thou j Liv. XLIII ) furent attachées â des 
9 poteaux de fer , âc reflerent pendant deux heujçs 
• expofées i, la viie du Peuple. Telle fut la Hn du 
w Comte d*Egmond , âgé de 46 ans. L'horreur qu'oa 
9 ZYo'it conçue pour les Proteftans , avzqaels oa 
9 croyolt que le Comte avoit été favorable , ou plu^ 
.9 toft la haine , Tenvie , la jaloufie du JDiuc d'Albe qui 
9 faifoit an ahus manîfefle de la puifiance qu'on luy 
9 avoit confiée , remportèrent fur les égards dâs aa 
9 mérite , & aux (ervices du Comte. Son plus grand 
p chagrin , en mourant, fut de laiffer dans une extrême 
9 pauvreté fon époufe de fes enfàns. » On retrouvera 
dans les Mémoires de Brantâme ( à l'article du Comte 
d'EgnvDQt) diverfes paitxcalarités relatives I la mort 
de ce Seigneur. 
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ije Gravelines , qui nous obligèrent à rendre 
toutes nos conquefles & à compter pour 
rien tout le fang répandu depuis le règne 
de François V\ C'eft ce qui fit dire à noilre 
Ambaffadeur , qui s'eftoit coulé inconnu 
parjfny la preffe lors de fon fupplice , qu'il 
avoit vu couper à TEfpagne une tefte qui 
avoit par deux fois fait trembler la France^ 
Il£lloit Chevalier de la Toifon-d'or , Gou- 
verneur de Flandre & d'Artois; il y efioit 
confideré comme le libérateiTr dé la patrie 
pour fes aâions guerrières ; il en eftoit les 
délices pour là généroGté , il en eftoit en- 
core l'honneur par fa noblefle 6c par les 
grands biens qu'il y pofledoit, & enfin par 
toutes lef marques de grandeur qui fe peu- 
vent rencontrer en une perfonne de fon 
rang. Il s'appelloii Lamoral d'Egmond, & 
fortoit des anciens Seigneurs d'Egmond en 
Hollande, érigé en Comté l'an 149a en fa* 
veur de Jean, fieur 4'Egmond, fon ayeul. 
Chevalier de la Toifon-d'or & Gouverneur 
de Hollande ; qui de Madelaine , fille de 
George, Comte de Werdenberg, laifla ie^ 
Comte Jean II , auffi Chevalier de la Toi- 
fon-d'or, mort à Milan l'an lyaS, duquel 
& de Françoife de Luxembourg , Comtefle , 
de Fiennes, Princefle de Gavjrei .fiHe de 
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Jacques, auffi Chevalier de la Toifon-ifor^ 
&c., fortirent Charles, Comte d'Egmond^ 
Chambellan de l'Empereur Charles V, mort 
en Italie fans alliance, ledit Lamoral Comte 
d'Egmond, & Marguerite d'Egmond, pre- 
mière fipmme de Nicolas de Lorraine, Comte 
de Vaudemont, & mère de Louife de Lor-* 
raine , Reine de France , femme du Rby 
Henry IIL Avec Thontieur de tant 3'illuf- 
tres alliances, le Comte Lamoral avoit un 
droit avanfagenx en apparence , maïs funefle 
& fatal en effet à la maifon d'Egniond , où 
les Duchez de Gueldres & de Juilliers & 
Je Comté de Zutphen apportèrent plus de 
difgraces que de grandeur. Il prétendoit ert 
devoir eflre héritier , & il en écaf tella fts 
armes j ce qui fut aflez fufped dans un tems 
de trouble , auquel il fembloit que chacun 
fe voulant cantonner , il porteroit fes def- 
feins lur Gueldres & Zutphen , dont le 
Comte de Homes fon parent eftoit Gouver^ 
Sieur. Tout le monde eftoit aflbz favorable 
à cette prétention à caufe du nom d'Eg- 
mond , porté par les deux derniers Duc^ 
de Gueldres; mais il y avoit de plus pro-» 
ches héritiers, au cas que l'aliénation faite 
, par le Duc Arnoul en feveur du Duc de 
Bourgogne^ prédeceffeur -des; Rois d'Efpagacy 
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put eftré cameflée : car Adolphe fon fils 
qu^il déshérita, n'ayant eu qu'un fili, Char- 
les, Duc de Gueldres, mort fans cnfans, Se 
Philippe de Gueidres , femme de René , 
Duc de Lorraine j cet eftat eftant fucceflî- 
jble aux femelles comme aux malles, par 
J'exemple mefme de la Maifon d'Eginond , 
,en laquelle il efioit tombé en vertu du ma« 
riage d'entre Jean, Ceur d'Egmond & Marié 
d'Arkel , fille de Jean , fieur d'Arkel , & de 
Jeanne, fteur de Renaud, Duc de Juilliers 
i& de Gueidres, qui fe voyant fans enfens, 
difpofa de fa fucceffion tn fareur de cette 
Jeanne fa fœur & de fes cnfans : les Ducs 
<lc Lorraine le dévoient exclure comme iflus 
de cette Philippe. Après les Ducs de Lor-* 
raine , les plus proches héritiers eftoiem les 
Rois d'Efcoffe & les Comtes Palatins , fortîs 
de Marie d'Egmond, femme de Jacques II, 
Roy d'Efcoffe ,^ & de Marie d'Egmond, dite 
de Gueidres , fœur d'Adolphe , qui àvoit 
pour fœur puifnce Marguerite de Gueidres , 
femme de Henry de Bavière» Comte de 
Spanheim, anceftre des Palatins, tous iffus 
d'Arnold , lîeur d'Egmond I » Duc de Guel^ 
<Jres , à caufe de fa mère. Cet Arnold eut 
pour frère puifné Gulllamne, fieur d'Egmond^ 
qu'il luy lailFa pour partage, qqi di^ Walgurge 



3^80 OBSS&rATlOKS 

.de Meurs laifla deux enfans, Jean I, Comtef 
d'Egmond, mentionné cy-devant , & Frédéric 
d'Egmond, fieur dTfeUlein, qui fit la branche 
àes Comtes de Buren. Le Comte d'Egmond 
foutenoit que les mades eftoient préférables ; 
& il luy échappa fur ce fujet de parler avec 
trop de liberté du tort que le dernier Duc 
de Bourgogne & la Maifon d'Auflriche 
avoient fait à ceux d'Egmond, de les priver 
d'un eflat fî confiderable & de les faire dc- 
cheoir de la dignité de Princes & de Sou- 
verains, Ce ne fut pas un des chefs de fon 
procès qu'on expofa à la vue des nations; 
car on ne vouloit pas réveiller un droit tan- 
toft prefcrii , mais ce fut le puiffant motif 
de fa perte dans l'efprit du Roy d'Efpagne : 
qui croit qu'il n'appartient qu'à luy d'efcar- 
teller de tous les*,Empires 8c de toutes les 
Couronnes, pour faire de l'efcu de fes ar- 
mes le miroir perpétuel de fon ambition & 
le plan de fes deffeinsj qui ne perd pas un 
fenlde fes titrei, qui les employé en toutes 
fortes d'aôes, 8c qui en a fait une litanie 
portant indulgence à tous les Catholiques 
qui l'apprendront par cœur & qui la croî- 
font. Avec tant d'avantages de grandeur du 
cofté du fàng des dignitez, 8c dés grands 
«yplohs de guerre |. le Comte Lamorâl joU 
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gmt encore une alliance dt la prenGfiere 
marque , par le mariage qu'il contraâa avec 
Sabine de Bavière , foeur de Frideric III ^ 
Comte Palatin du Rhin , Eleâeur de l'Em- 
pire, fille .de Jean Prince de Simmeren, & 
de Beatrix de Baden. Elle fit tous les de-« 
voirs d'une femme genereufe pour fléchir 
le Roy d'Efpagne en faveur de fon mary j 
& C elle ne luy put fauver la vie avec Pin- 
terceffion de tous les Princes qu'elle em^ 
ploya, elle luy conferva l'honneur, & laifla 
une tache de ja dernière ingratitude fur la 
mémoire du Roy Catholique, parle fa^um 
qu'elle fit imprimer pour la juftification du 
Comte. Elle y repi:éfcnte tous fes fervice* 
avec àcs fentimens fi tendres & fi preflTans , 
que la poflérité compatira éternellement à 
(pn affliâion, a^ifii bien qu'à celle de Marie 
de Montofbrency y fielmme de Pierre Erneft, 
Çomtç de Mansfèld , Chevalier de la Toifon-» 
4'or & Gouverneur du Luxembourg, qui 
pour rendre le mefuie office au Comte de 
Hornes fon frère , fit mettre au jour un livre 
fous le titre de Déduâion de Vînnocence de 
, MeJJire Philippe de Montmorency , Comte de 
Hornes m 

, Pu mariage du Comte d'Egraônd avec Sa- 
t^ifte de Bavière > fortirent douze en&us ^ 
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dont il y en srvoît on^e vîvans , qui împlo^: 
ïerent en vain la mifericorde du Roy d'Ef- 
pagne . pour leur pere# Ceux qitî furent 
mariez y font Philippe Gonîte d'Egmond 
Prince de Gayre & de Stécnhuifc , Chevalier 
de la Toifon d*or , tuè à la bataille dTvry 
£ins enfans de Marie dé Hornes : Lamorat 
Comte d'Egmond Baron de Fiennes , qui 
en. haine de la mort de fon père quitta lé 
party d'Efpagnc , s'attacha au Duc d* Anjou , 
^/qt affaflîné en France , où il avoit époufé 
Matie de Pierrevive : le troifiéme fat Char- 
les Comte d'Egtnond Priftcé de Gavre , du- 
fn^l- & de Marie de Leni eA iSu le Comte 
d^Egmdnd d'à pfefeit, ':Les' filles furent 
Jieonore' femme de George dé Homes Com^ 
tfe de Houtkerfce, Baron dé Gaésbeke Vi- 
eomtt de Fumes, filg- <ïe Martin Sieur dçr 
Gaésbeke , & d'Anne dé _Cr6y , 5«i à laîffè' 
poUerité ; Sabînne d'Êgmond allée à Geoiv 
gCt Eberard Comté de Soîmè: Madeleine 
roarice à Floris de Stavéîé' Comte de Herlîes^- 
ëc Marie* Chreflienné d*Egmond affiée Ù 
Oudart:de Bournonville Sieiir de Câpres, 
Vicomte de Bariin, Baron de.HoiilIefort,^ ^ 
&c. depuis créé Comte de Hennin , Cheva- 
lier delà- T'<^fon d'or. Chef deis Fîhanres 
4es Pays-bas, & Gouverneur d'Artois^ j le- 
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ftier eflant mort Fan lySy^ elle fe rémarîîi 
deux aas après- à Guillaume de Lalain Com- 
te de Hooghftrate & de Rënembourg & ea 
eut Antoine de L^laîn Comte de Hoogh- 
ftrate & Rënembourg, mort fans enfans de 
Marie Marguerite de Barlaimont. Son troi- 
ijéme mary fut Je fameux Charles Comte 
Mansfeld , Admirai des Mers des Pays-bas, 
General de l'armée Chreflienne & Impériale 
dte Hongrie contré les Turcs. Oudart de 
Bournonville , duquel il hiy refta des en- 
fans , eftoii François de naiflance & d'extrac- 
tion , comme a fait voir le Sieur d'Hozier ^ 
dans la Table Généalogique qu'il a fait im- 
piîmer Pan^ 16x7. ^^ ^^^^^ illuftire maifon 
de Bournonvflle : dont il donne dix-neuf 
degfez depuis j- l'an 1035" juques à prefent/ 
Pierre Sieur de Ranchicourt ayeul maternel 
d'Oudart,& Confeiller & Chambellan de' 
Philippe' P* Archiduc d'Auflriche, Rô/ 
d'Efpagne ^8c de l'Empereur Charles V fon 
fils, n'ayant que luy d'héritier des grandr 
biens qu'il pofledoit aux Pays-bûs , il le dé- , 
roba dans fa plus tendre jeunefle à la France%^ 
que tous fesancefltes avoient toujours fervie 
avec tant de réputation , de valeur Se d& 
fidélité , dans les premières charges des af- 
Qjees & dans les Gouvememens IcsjJlàsJ' 
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împonans. Il l'éleva dans la réGonnoiflancdi 
^•qii'il devoit à la Maifon d'Auôriche , & y 
ayant encore efté obligé par la récompenfe 
dei grands ferviccs qu'il.luy cootinua comme 
fon héritier, il adopta pour fa Patrie celle 
où il avoit eflé nourry dès fon enfance. 
Alexandre fon fils unique , fut comme luy 
Comté de* Hennin , Vicomte de Bar lin , Ba- 
ron de Houllefort , Sieur de Câpres , Hou- 
lec , Divion , Ranchicourt , &c. Se Chevalier 
de la Toifon d'or. Il mérita encore la char- 
ge de Gouverneur Se Capitaine General de 
la i^ïralonne y ôc obtint favorablement du Roy 
Henri IV l'éredion en Duché de la Terre 
de Bournonville , l'une des plus anciennes 
Baronies du Boulenois , après qu^il l'eut 
rachetée des Sieurs de Lamet- Bournonville , 
aufquéls elle eftoit échue par fucceflfion de 
la branche aifnéé fondue en leur familier 
Cette faveur de la Cour de France accrût 
contre luy la jalpufie naturelle , que les 
Çfpagnols portent aux Grands Seigneinrs de 
Flandre qui font d'exiraftion Françoifc , & 
qui cherchent des dignitez hors de leur 
Cour , pour contçfter celle des Grands d'ECr 
pagne » & avoir dequoy réppudre à leur 
orgueil: & comme les défiances qu'on, a voit 
4e luy l'obligèrent de fa part à tenir des 

voyes 
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jroycs pour fe garantir de furprife , il ne put 
^éviter de quitter la Flandre , où c'eftoit eflre 
aflez criminel que d'eftre fufpeâ. Il fe re- 
tira en France fous la Froteâion de noilre 
Roy , & mourut à Lyon Pan ié^6. Il avoit^ 
^oufé Anne de Mclun, fille de Pierre 
Prince d^JË)|)inoy, Marquis de Richebourg 
Baron d'Antoing^ Senefchal de Hainaut ^ 
&c. & dllippolyte de Montmorency , petiie^ 
iille de Hugues de Melun Prince d'Efpinoy » 
qui avoît époufé Yolande de Werchia Se-^ 
aiefchale de Hainaut , & qui eAoit fils de 
I^rançbis dç Melun Prince d'Ëfpinôy^ &c* 
Chevalier de la Toifon d'or Se Conncftable 
<le Flandre » & de Louife de Foîx fille dé 
Jean Comte de Candale , & d'Ifabelle d'At- 
breti &: fœur d'Anne de Foix Reines dé 
Hongrie. Ainfi cette Dame » auflî bien que 
Marie Chreflienne d'Egmond , apporta aa^ 
Duc de Bournonville (çn mary , par . les, 
Maifons de Melun & de Montmorency ^ 
toutes deux dts plus illuftres de France, 
& les plus fertiles en Dignitez , des Al- 
liances avec nos Rois , lou^ les Princes ,. 
& tous les Grands de ce Royaume. Il en. 
eut deux fils , Paifnc eft Alexandre Prince 
* de Bournopville Comte de Hennin , & le 
ffCQnd Ambroiîe Di^c de Bournonville 3 
ImtXir. Bb , 
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que leur, vertu a fait triompher de la dîf- 
grace de leur Maîfon , & tous deux heureux 
dans les diverfes inclinations qu'ils ont eu: 
le premier de conferver les biens qui luy 
dévoient appartenir aux Pays-bas , qu'on 
peut dire qu'il a réconquis par fa valeur 
qui luy a fait obtenir depuis l'^eâion en 
Principauté de fes Terres de Brabant : & 
le fécond de maintenir & de relever en* 
France l'ancienne réputation & la gloire 
du nom de Bournonville , fi célèbre dans 
nos Hiftoires. Il l'a encore illuftrée par fes 
grands & fidèles fer vices , qui luy ont fait 
mériter avec l'eftime & les bonnes grâces 
du Roy , la Charge de Chevalier d'honneur 
de la Reine future , & celle de Gouverneur 
de Paris en furvivance du Marefchal de 
1-Hofpitàl. Ce n'eft pas le moindre Éloge 
qu'on puiflc donner à ce Duc , de le loiier 
de n'avoir empruuité de la grandeur de fa 
naiffance, que Cfette genereufe émulation, 
qui luy a fait furmomer tant de travaux 
pour la rétablir , & s'en étant acquité , 
comme il a fait avec l'applaudi/Tément de 
toute la Cour dans la fleur de fon âge; 
on doit croire que fa valeur n'a rien fait 
pour fa fortune particulière , que le Public 
ic doive efperer de fes autres vertus dans 
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les Dîgnitez où il eft appelle. Il époufa 
Pan tes S Lucrece-Françoife de la Vieuvill« 
fille de Charles Duc de la Vieuville ,Che- 
valier des Ordres du Koy, Surinvendant 
des Finances , & de x Marie ^Bouhier de 
Beaumarchais, 

Philippe de Montmorency Comte de Hor-» 
nés, compagnon de la déplorable deftin^e 
,du Comte d'Egmond fon CouGn , le fut 
auffi des mefmes honneurs & de la mefaie 
eftime. Il partagea particulièrement avec 
*luy la gloire de la Bataille de faint Quentin, 
perdue par le Conneftable de Montmorency 
fon parent j & entr'autres Prifonnièrs qu'il 
y fit , fe rencontra GabYîel de Montmorency 
Baron de Montberon quaiyème fils du 
Conneftable : qui à l'âge de quinze ans fut 
pris à la telle d'aune Compagnie de Gendar- 
mes qu'il avoît déjà l'honneur de com\îiander 
8c luy paya depuis fa rançon par les mains 
de Galcotto Magalotti Marchand Florentin. 
Ses autres Services lùy avoîént déjà acquis 
les premières Dignitez de la Cour de l'Em- 
pereur Charles V & de Philippe II fon 
fils, auquel il le donna après l'avoir nourry 
auprès de luy, & après avoir goûté foh 
efprit & fon courage dans pluCevfrs Vt)yages, 
*qu'il et à fa Tuite en qualité de Gentil-hom- 

Bba 
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me de b, Bouche. Il le fit Capitaine des 
Gardes du Prince Ton fils , lors Roy d'Angle* 
terre 9 & fuccefliveinent le créa Gouverneur 
de la Duché de Gueidres & de la Comté 
de ZutpheD , & Chevalier de fon Ordre de 
laToifon. Philippe IL fon fuccefleur vou- 
lant aufli luy donner des marques de (a 
réconnoifiànce, & qu'il ne dût qu'a luy^ 
ftdjoufia à Tes diguitez celles de fon Cham* 
bellan , d' Admirai & de Chef des Finances 
dfes Pays-bas , & de Gouverneur de Tournay. 
Voilà en. apparence le plus grand & le plu^ 
ferme étabiiflèment du monde , avec l'avan- 
tage qu'il avoit d'eflre Comte de Homes 
Souverain de Wert 9 à, caufe dequoy il bat- 
toit Monnoye d*or & d'a'rgeut , Baron 
d'AItena, Seigneur du Pays de Nivelle eu 
Flandre , & de plufieurs autres grandes Ter- 
res ; aufquelles il joignit encore les Comtez 
de Niéunaert , de Meurs, & de Zaerverde», 
par fon mariage avec Walburge fille de 
Guillaume Comte de Niéunaert , & d'Anne 
de Wecrt .Comtefle de Meurs & de Zaer- 
wcrden , & foeur d'Herman Comte de Niéu- 
naert mo^rt fans enfans. Il fembloit , disrje , 
qde la Fortune contribuoit de toutes fes 
faveur» avec la grandeur des biens & des 
alliances 9 pour faixe d'un fi di|;ne Su^ei noÂ 
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Iculement un grand Seigneur, maïs un grand 
Prince : mais c'efloît un précipice où elle 
Télevoit , pour le faire périr avec plus décelât ^ 
parce qu'il avoît le cœur trop grand, pour 
Taffujeitir à toutes les baffêfles, que les 
Minîftres d'Efpagne demandoîent aux Sei- 
gneurs Flamands de la première qualité. Il 
ne voulut point trahir la réputation de fon 
nom , ny l'honneur de fes charges pa;r les 
déférences qu'exigeoit 4'ambition & ITiumeur 
altiere du Cardinal de Granvelle , ny fouffrir 
les nouveautés , qu*il vôuloit introduire fous 
prétexte de Religion & de l'autorité du Prin- 
ce , pour faire des Pays - Bas le Théâtre 
de la plus mîférable & de la plus cruelle 
fervitude. Il refufa fes fufTrages à une vio- 
lence pernicieufe à l'Eftat , il fe commît pour 
la liberté publique contre les fentîmens & 
Contre les defleiiis du Cardinal , il en et 
Crivît librement au Roy, & enfin on luy fut 
obligé de fa révocation. Cooune il avoit fait 
paroiftre dans ce grand demèflé autant de 
zèle pour la Patrie que de crédit & de fer- 
meté ; on eut moins d'égard à la juflice de 
5a caufe qu'il avoît fouftenuë , qu'à la façon 
dont il l'aVoit pourfuivie. Toutes fes belles 
qualitez devinrent fufpeâes , & fes exploits 
de Guerre 3^ & la dépenfe de fes biens, dont 

JBb3 . 



il aliéna juiqùes à la valeur de plus de 
trois cens mille efcus pour fubvenir aux dtf- 
penfes neceffaires au fervice de fon Roy, 
comme la Cotntfefle de Mansfcld fa fœur 
rémontra pour fa juftification ^ ne fervirent 
qu'à rendre plus redoutable le rcflentimeut 
d'un Seigneur fi généreux &plus facile à dé- 
truire qu'à entretenir en întelligence avec 
un Gouverneur , qui avoit tant à entrepren- 
dre que le Duc d'Aide. C'eft pourquoy ce 
Duc faifant fon point capital de fa ruïne & 
de celle du Comte d'Egmond fon intime 8c 
fon allié , ne fit point de difficulté de fein- 
dre qu'il avoit. ordre du Roy d'Efpagne d'EC- 
touffer la mémoire des premiers troubles & 
de fe conduire par leurs confeils pour réta- 
blir la, paix i & les ayant mandé fous ce pré- 
texte i^ le Comte de Hornes , vquoyque le 
plus prudent , fe laifla perfuader par le Comte 
d'Egmond, & vint donner avec tuy dans le 
piège qui leur eftoit préparé. Plus un homme 
de cette qualité a eu de titres & d'emplois 
dans un Eflat , plus il eft aifé de trouver des 
moyens de luy faire fon procès , & ce mal- 
heur efl encore plus inévitable dans un Pays 
fi plein de défordres & de fadions qu'efloit 
la Flandre, tant à caufe de la nouvelle Re- 
ligion que du mauvais Gouvernement du 
Cardinal de Granvelle. Comme tdut le mondé 
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i'eftoix commis dans Tua ou dans l'autre in- 
téreft , il n'y a voit pcrfonnc qui «e fut dans 
le péril d'une malicieufe recherche ; car rien 
n'échappe à la fubtilité d'un homme de l'in- 
clination du ,Duc d'Albe , qui avoît pour 
maxime qu*U fallait à Pexemple de Tarquin 
couper les te (les des pavots les plus iminens pour 
dormir de bon fomme avec de fi grandes penjées. 
Il imputoit à un chacun des intérefts félon 
fes foupçons ; fi quelqu'un échappoit à la 
preuve du crime d'hcréfie , il le faifoit tom- 
ber dans le Crime d'EItat , qui n'efl pas moins 
récommandé à des Commifiaires qu'on choi- 
fit ordinairemcfiit capables de ne douter de 
rien qui foit à* la charge des accufez & de 
croire à toute forte d'intérefts , tels qu'on, les 
veut imaginer. Sans confidérer les temps qui 
doivent fervir de règle , on leur fait juger* 
les^ aâioçs Yes plus droites fur des maximes 
générales y comme s'il n'y avoit pas des oon- 
jonduresqui forcent à des accommodemens 
néceflaires , comme fut ccluy que ce Comte 
fit avec les ProteÛans de Tourn^y ^ quand il 
leur accorda des Temples , pour empefchcr 
•la prophanation de toutes les Eglifes à ime 
populace mutinée , dont il appaifa la vio** 
Jence , qu'H ne pouvôit • réprimer ny par 
l'autorité ny par les armes^» Ce &it le principe 
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chef dt Ton açcufation fous lequel on le nt 
mourir , quoyque ce fut celuy duquel il fe 
purgea le mieux ; mais le véritable motif d« 
fa perte , fut fa puiflance» & fon humeur 
fiere & hautaine , qui luy avott fût méprifei 
le Cardinal de Granvelle 9 ôc qu'il avoit faït 
paroiAre inflexible , jufques à dédaigner l'Or- 
dre d'Efpagne & à mettre en délibération 
de le renvoyer & de renoncer à tout ce qu'il 
Bv(Mt de biens & de dignités aux Pays-Bas ^ 
pour fe retirer dans les terres qu'il tenoît em 
Souveraineté de l'Empire. Parmy ces fentî-/ 
mens qu'il ne cacha pas aflèz , il luy arriva 
encore de lafcher plufieurs paroles d^a^greur 
contre la Nation Efpagnole & contre la du- 
reté de fa domination : ce qui n'eft pas ua 
trime rémiflible , ny moins grand que celuy 
* de Icze - Majcflé ; parcequ'il n'y a point 
d'Efpagnol qui ne tranche du Citoyen de. 
l'ancienne Rome dans toutes les Provinces 
qui appartiennent à fon Prince , & qui fte 
croye avoir un caraâere pour y commander 
fans aucun rf fpeâ , ny à l'ordre de leur gou^^ 
vcrnement , ny au mérite 8c à^ la grandeur 
des Seigneurs naturels du Pays. Je joins à' 
cette confideration , qu'il n'y a point de 
Gens qui vengent l'àutorite prélenduë vîo- 
ke comme deux aulquels elle n'appartient 
pas naturellement* C'ell un Monftie de« 
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Sernier^ temps j qui dévore tous les Héros 
& toutes le» Maifons ilIuAres ; c'eft uti 
Dragon flateilr, qui trompe les Souverains 
par les faux miroirs d'une efcaîlle variée 
de mille couleurs , qni font tous d'intel- 
ligence pour reprefenter en mille fortes, & 
pour donner mille reliefs à une feule im- 
preffion de peu d^amour ou de fidélité de 
la part de leurs plus proches ou de leurs 
plus affeâionnez Serviteurs. Ils fafcînent leurs 
yeux , ils les troublent de l'efprit de Soûl ; 
& traverfans ainfi le tepos d'une^ Royauté 
légitime, ils en font changer les maximes 
& la douceur. Tous les Eftats font fujets 
à ce malheur , mais il eft perpétuel en ceux » 
qui font toujours privez de la préfence de 
leur Prince comme font les Pays- bas ; & 
c'eft auffi ce qui a caufé la ruine de tant 
de grandes Familles qui y eftoient , Se qui 
font reliées à n'y pouvoir fubfifter qu'avec 
le regret de n'ofer afpirer aux Charges & 
aux Gouvernemens , & de Cultiver fans 
honneur les reftes de ces noms, fi fameux 
en nos (a) Hiftoires durant les Guerres des 
Ducs de Bourgogne. Quand leur Fortune 

(a) Lifez particulièrement les Mémoires d'Olivier 
ie la Marche , & du Clercq (Tomes VlII » & IX de U 
Côlieaion.) 
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ne feroît pas furpeôe & perilleufe, elleelf 
à prefeat fi bornée daus la Petite eftenduc 
de ce qui refte de Provinces au Roy d'Ef- 
pagne aux Pays-bas ^ d'où dépend leur uni- 
que établiflcment ; & elle eft d'auire-part fi 
peu aflTeurée par le changement des Gouver- 
neurs dont il faut dépendre : que le Comte 
de Hornes, qui prévoyoit ces difgraces d'un 
Gouvernement eflranger, par l'expérience 
qu'il en avoit fait fur la conduite du Cardinal 
de Granvelle , efl plus à loiier ^qn'à blafmer 
de Tavis qu'il donna, de fermer les entrées. 
de la Flandre aux Efpagnols. Cela eut ç m- 
pefché que la Paix, que la PrinceflTe de 
Parme avoit faite, n'eut elle violée par le 
Duc d'Albe ; il n'auroît pas répandu tant 
de fang , il u'auroit pas efté vengé ny expié 
par une révolte neceflaire , comme fut celle 
du Prince d'Orange & des Hollandois ; & 
les Comtes de Hornes & d'Egmond auroient 
efté capables par leur crédit & leur puif- 
Tance , de conferver les Provinces en union 
fous l'obéïflance du Roy d'Efpagne , au Heu 
que leur mort les divifa , qu'elle fervit de 
prétexte au Pânct d'Orange , & qu'elle le 
rendît feul Chef d'un Party , qui auroit efté 
moins à craindre fous la- conduite de plu- 
ïîeurs, C'eff ce que les Politiques remon*- 
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trcrent à ce Duc ; mais ce fut fans le pouvoir 
fléchir, tant il s'ellimoit glorieux de fignaler 
fon autorité«par un coup de foudre , qui 
épouvantaft toute l'Europe, & dont il fe 
venta au fieur de Cafteloau, qui [e témoi- 
gne en ce Chapiye , comme du plus grand 
exploit de fon Siècle ; ne feignant pouu de 
le propofer pour exemple , au Roy & aux 
Miniftres de France, 

, Le Comte de Horncs mounu à l'âge de 
6© , & n'ayant eu qu'un fils unique mort 
avant luy; Florent autrement appelle Floris 
de Montmorency Baron de Montigny fon 
frère , Gouverneur & Bailly de Tournay , 
Chevîilier de la Toifon d*oK, fut plâtoft bé- 
riiier de (Jbn malheur que de fes biens. H n'y 
avoit point de Seigneur en Flandre qui fut 
en plus haute eflime , pour la generofité , 
ponr la candeur de Tame , & pour la nobleffe 
du cœur, & la magnificence; il avoit encore 
Tefprit fort beau ; il entendoit parfaitement 
toutes fortes d*afiaires, & les traitoit avec 
une fuffifance , qui le rendit néceflaire dant 
toutes les négociations , qu'il failut faire pout 
Appaifer les troubles qui furvinrent aux Pays- 
Bas. Il s'y concilia les cœurs de tout le mon- 
de ; & Teftime qu'on eut de luy , le fit par 
deux fois députer en Efpagne pour les interefls 
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de la Patrie & pour le fervicc du Roy. Atl 
premier voyage , qui fut Tan 1^62. Philîppell. 
luy témoigna toutes fortes de Rtisfaâîons de 
fes fervices, de fa prudence, & de fes con- 
fcils; mais le fécond Tan ly^Sy. ne luy réuffît 
pas de mefme, quoy que d'abord il eut. elle 
reçu avec le Marquis de Berghes fon' Col- 
^egue. Les chofes* eflaht en éftat que c'eût 
efté trahir la caufe publique de cacher là 
vérité 8c dé déguifer fes fentimens, il parla 
^ franchement contre Tlnquifition. qu'on vou- 
loit eftablif aux Pays-Bas, & contré les Edits. 
Il înfifta avec la mefme force pour obtenir 
tine Amniflie générale en feveur de ceux, 
que la palTiôn avoit pu faire manquer à leur 
devoir : & parce qu'il luy arriva de dire 
çne la défiance des Grands fe pour oit tourner 
en un défefpoiry qui aliéneroit leurs ajfèâions 
'& qui priver oit le Roy de leurs fervices *y cela 
fut relevé comme une menace , & princi- 
palement par le Duc d^Albe , qui efloit 
dés*jà deftiné pour aller venger Fautoritc 
loyale aux Pays-Bas & pour la rétablir. Le 
Ikôy fe reffouvenant à ce fujet que le fiéur 
'de Moritigny, lors de fa première députa- 
lion, avoit blâmé avec la mefme liberté la 
conduite du Cardinal de Granvelle , il ne 
fut pas mal-aifé de le perfuader qu'il eftoît 
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^^intelligence avec les malcontens y $c de> 
luy rendre fufpeâe une ingénuité qui méri- . 
toit d'eftre récompenfée. Sur ces entrefaites, 
il entra en jaloufîe du trop de part que Charles 
fon .fils prenoit aux aiTaires des Pays*bas » Sf: 
comme c'efloit le plus julle j^étexte de U 
Perte Me ce Prihce qu'il avoit relbluë , il 
y falloit vraifemblablement envelopper Ip 
£eur de Montignyj & le Marquis de Ber* 
ghes 9 qui de leur part prellbiem leur congéj 
pour éviter le danger dont ils fe voyoi«^t 
menacez ; mais il les remit au voyage qu'il 
efloit preû de faire en leur pays. Çs n'efr . 
toient pas fi mal avertis de tout, qulls ne 
Içûficnt bien qu'il n'avoit d'autre envie quç 
de préparer par cç bruit le paflage.du Dup 
d'Albe;^ parce qu'ils oe voyoient plus rien 
à craindre pour fon fervice & pour le falulc 
ile fes peuples, ils ne purent s'empefchcr 
d'en témoigner du déplaifir,^& pncfipe d'en 
'.efcrire en Flandre. Xjc Marquis cependant 
mourut d'afilidion , d'autres difent de ppifooi 
& le fieur de Montigny demeuré feui, s'ap^ 
perçut en mefme temps qu'il efloit obferv^* 
Il apprit encore la prifon du Comte de 
Hornes fon frère, & incontinent après il fê 
vit auffi arreflé & conduit à Siegovie* Il y , 
léctomq^ ça ywï les pâvil^^ges de l'Ordre 
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violez en la Imanîere de fâ détention , & ïl 
n'en fut qtie plus indignement traité pout 
toutes les requcftcs qu'il prefenta» afin d'ob- 
tenir qu'cfîî Iny fit fon procès. Dans ce niî- 
fcrable efiat il fut fecretement averty de la 
mort de fori frerc , qu'on luy avoit voulu 
cacher , il tenta un moyen de fe fauver , 
qui fut découvert fur le point de l'execuiîonj 
'& luy. plus refferré que devant , avec un 
corps de Garde toujours veillant dàni (a 
chambre, qui infultoit à fon malheur, qm 
avoit la malice & la cruauté des Soldats Ro- 
mains de la garde de Perfée Roy de Mace^ 
doine. Ils joiioient perpétuellement toutes 
les nuits autour de fon lit ^ ils le réveilloient 
par des difputcs ou des blafphéfmes \ 8c ré- 
pondoient rudement à toutes fes prières de 
luy donner du repos , qu'ils n'efloîent auprès 
de luy que pour faire le contraire de ce qu'il 
fouhaiieroit d'eux* Avec fa Hifgrace parti- 
culière il reflentoit encore plus vivemènk 
comme un Màiftre gcnertux , celle de fes 
pauvres domelliques ; que la complicité de 
fon évàfion tenoit dans une prifon encore 
plus cruelle que la mort", à laquelle itl 
cfloîent condamnez , & qu'ils n'échappèrent 
que par un -miracle du ciel en faveur de lel/r 
fidélité. Gel-^ l'obligea de preffér phis ardéiti^ 
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iricnt que jamais qu'on luy accordait la grâce 
de luy faire fon procès ; mais parce qu'on 
iie fçavoit dèquoy le convaincre , & qu'il 
ne put cflre jugé qu'en Efpagne où eftoit le 
Roy , qui y devoit eftrc prefent avec fes 
Confrères les Chevaliers de l'Ordre , laî 
commiffion fut renvoyée au Duc d'Albe fort 
cnnemy particulier, ennemy conjuré de toute 
fa maifon , & meurtrier de fon frère. En- 
core ce Juge recufable p<^r tant de qualîtez 
odieufes , ne put-il trouver' de crimes pour 
le faire mourir; hors de la raifon d'Ellat,, 
c'eft-a-dîre de l'importance de faire périr un 
homme capable d'un reflentiment préjudi- 
ciable au fervîce du Roy & à fa feureté 
particulière : & comme il ne ypuloit rien 
négliger qui ne put hafter la perte de cet 
infortuné Seigneur , il n'ell pas (ï-toft appris 
qu'Anne d'Auftriche partant d'Allemagne en 
Flandre pour aller époufer le *Roy d'Efpagne, 
avoit promis à la ComteflTe de Hornes fa mère 
& à Hélène de Melun fa femme, que fa 
délivrance feroit la première prière, qu'elle* 
feroit^à fon mary : & il la rendît Ci necef- 
faîre au falut des Pays-bas, qu'on le fit exprès, 
tratisferer de Segovie au chafteau de Siman- 
cas, pour pas rendre une grande ville, dés— 
ja cftonnée de la violence qfuHl fouffrbîr, 
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témoin d'un malTacre fî barbare. La réfolutioa > 
fut prife de l'empoifonner , & parce qu^on; 
le traitoit à fes dépens dans fa prifon , un det 
Pages fut pratiqué pour jetter du poifon dans 
fon boiiillon^ Il en mourut trois ans après 
fa détention ^ au commencemmit du mois 
d'Oâobre 1/70 1 quoy que quelques-uns 
ayent efcrit qu'il eu( la telle tranchée ; fon-r 
dez peut-eflre fur ce que le Duc. d'Albe ^ 
feignant d'ignorer cette exécution » & af- 
feuré par là de fa procédure dont il rendit la 
Roy garand, donna Arreft de mort contre 
luy comme vivant , & contre la /nemoire 
du Marquis de Berghes , pour avoir fujet 
4t confifquer tous leurs biens. 

En la perfonne de ce Seigneur de Mon-» 
tîgny, héritier de fon frère en la Comté de 
Hornes, &c« & qui n'eut que deux enfans 
morts jeunes d'Helene de Melun fa femme , 
fille de Hugues Prince d'Efpintfy, & d'Yo- 
lande de Werchin) laquelle il époufa l'an x^6q 
s'éteignit la poflerité mafculine & légitime de 
Jean de Montmorency, fils aifiié de Jean II , 
Baron de Montmorency, & de Jeanne Pâme 
de Fofleux & de Nivelle , Se frère de Guil- 
laume Baron de Montmorency , né du fécond, 
mariage de Jean avec Marguerite d'Orgemont^ 
C« 7çiUx lX^ cJSaAt gouverné pai: fa dernière 

femipci 



fcTnme, qui lé rendit pejLit-cftrç trop fepfibJe 
eux fautes de* jeuneffe de fes deux tris du 
premier lit j- ledit Jean -Ceur de. Nivelle & 
Loiiis de Montmorency fieur de Foflfeux -, 
il les déshérita tous deux j Vùn fous le feiri 
prétexte d'avoir manqué die fidélité *au Roy 
Loiiis XI j en fufvant le Duc de Bourgogne 
dans le party du bien public^ & l^àutre pour 
cQvoir avec la mefme faute fait quelques vio- 
lences en fa maifon , & pour s'eflre marié 
contré fon'confentement i & moins noble- 
rment qu'il ne dévoit^pour la grandeur de 
rfa fatnille* Cette exhéredaûonj quoy qu'ap- 
puyée de. Tauiorité da R«>y 5 fut neantmoin^ 
;long- temps conftaiée , tant par eux ^ que 
.par leurs enfâns ^ §ç il s'en voit un plaiw 
doyé fait^u Parlement > où la caufe fut 
-appointée le ao de No^mbre 14.77 , pac . 
les plus célèbres Advocats du temps j Mit» ' 
-ahon paux" Guillaume de Montmorency Jieri- 
tier & donataire de fon père j îé Cà^. pour, 
Xouis de . Montmorency \ qui fouflint en 
,terai,es exprès qiie ^Marguerite des Waltines 
fa femme tfloit de grande & de bonne jnaifoîi 
, & de. Bannière , & meilleure que celle d'Orge^ 
mont y & ny avoït aucun reproche ^ & efloii 
fadite femme jort en la gracje dudit fieijLr^ de 
•Montmorency , Sabrév^U pour Matguerite 
TomeXLr^ C« 



de JVLontmorency ayffi fille du premier lit 9 
' . yaudetçr pour Marguerite d'ôrgcmont dou- 
,^iriere de Montmorency , & Pierre Chactrat 
Procureur de Jean de Montmorency fieur 
<!e Nivelle, fils aifné de Jean , qui obtint enfin 
par Arf eft du premier Février 145^2 , pour 
fa moitié du douaire de Jeanne de Fofleu^ 
fon ayeulê , la» l^uatriéme ipariie de la Bâ- 
ronie de Montmore^icy & des autres Terres 
.dfe fon père. * 

Jean de Montmorency eflant aîhfi privé 
de fon droit d'aifnefle, il s'habitua en Flandre 
auprès du Duc de^ Bourgogne , qui l'avoic 
ifait fon Chambclten , & où il poiîédoit la 
Seigneurie dç Nivelle & autres grands biensj 
•tant à caufe de Jeanne de Foflcux fa mère , 
que du mariage qu'il y contraâ^avcc Gou- 
. dele de Gand , dîne Vilain , Dame de Lîede- 
kercke, &c. , d'une ancienne & illuflremaî- 
fon^ dont font encore les Comtes d'Ifen- 
, ghien , & de laquelle eftoient iflus les Com- 
tes de Guines & les Seigneurs de Coucy. Il 
■ en eut plufieurs enfarrs , dont l'aifné Jean , 
fjeur de Nivelle, eflant moi-t fans pofterité 
de Marguerite, fille de Jacques premier, 
.Comte de Hornes , & de Marguerite de 
Meurs-, Pan lyio,. Philippe de Montmo-. 
rency -fon frerc luy fucceda : lequel i! avoi: 
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nïarié dès Pan 14^6 à Marie de Harnes, fille 
de Frédéric, fteur dp Montîgny-en-Oftrevant, 
Wimy , Farbus , &c., & de Philippe de 
Melun. Il eut d'elle enir'auires Jofeph de 
Mommorençy , & Philippe, fieur de Hachî-» 
court. Chevalier de la Toifon-d'or, cheF 
(Jes finances & du Confeil d'Ellat des Pays- 
Bas, mort fans alliance, Jofeph de Mont- 
morency, fieur du pays de Nivelle 5 &c. ^ 
èpoufa l'an 1723 Anne d'Egmond, fille de 
Floril, Comte de Burèn & de Leerdam, 
Chevalier de la Toifon - d'or , Capîtaîne-H 
General de ^Empereur Charles V aux Pays- 
Bas, & de Marguerite de Berghes; laquelle 
il laiffa veuve Tan 1^30^ & mère de quatre 
enfans, Philippe » Florent autrement appelle 
Floris, Marie, alliée i*. à Charles, Comte 
de Lalain, Chevalier de ia Toifon*d*or, 
Gouverneur du*Haina<h, 22i^ à Pierre Erneft, 
Comte de MAisfçld,. Chevalier de la Toifon- 
d*or & Gouverneur de Luxembourg : & 
Eleonor de Moytmorency , pareillement ma- 
liée deux fois, I^ àPontus de Lalain, fieur 
de Bugnîcourt, &c., Chevalier de la Toifoïi- 
d'or ôc Gouverneur d'Artois, dont une fille 
Riorte jeune , 2^. à Antoine de Lalain , Coriite 
de Hooghftraete , auffi Chevalier de la Toî^ 
fon| qui n'échappa à la cruauté du Duc 

Ce a 
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d'Albe, que pour mourir (des blçflûres qu*i| 
reçut en un combat (a) contre luy l'an ij'ôS, 
auquel elle a eu grapdç pofteritéj qui z, 
jrecueilly la fuçceflîon de cettç branche de 
la maifon de Montmorency, pévic fur le 
point d'un établiffemen^ 6ç d'une gr^deui? 
égale au:$ taces fouveraines, pcir la piort 
lamemablQ de deu? Sçîgneurs C cpnfidéra-s 
ble5 par les tUrçs, le$,dignitezj les vçrius 
§c la répiumian de ces deux frçrçs Philippe 
& Florent ; dont l'aifné eut le bpjohenr de 
prpSter dç la Çomtç de Hornçs, de la^Sou-s 
veraineté dç Weert & de la Seigneurie d'AK 
ten?, par donation faite en fa favçur & dig 
fes heritiçrs à vçnîr paç Jean, Çorat^ de 
Pornes, fécond roary d'Aijne d'Egm.opd fa 
merc, & d^époufer encore une riche & puifi 
faute héritière x Walburce ^^ Çqmteffe de 
î^ieunajt , de : Mcur* 6ç d# Zaer^rçrden ^ 
comme nous ayons desyà remafqué. 

Les Princes de ^obecq , Marquis de Moj's 
beçq, Çpmtes d'Eflaîre^ Vicomtçs d^Aîrej^ 
Barons de Havçskercke, des W^Jftines , &c. j^ 
qui fonjt çnçprç en Flandre de la maifon de 
AjQntaiorency j^ ne Ibnt point ilTus de cç J^ar^» 
fieur de Nivelle , ancellre des Con^ttes dei 
lïornes» qui. s'y habitua.. Ils font deficendu^ 

(^) A la bataille.de Gemmîpgea; 
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de la branche de Louis de Montmorency , 
Seigneur de FofleuXf fon frère , & duquel 
nous avons parlé : duquel & de Marguerite 
Dame des Waftines en Flaadre foriirent deux 
enfans,,entr'a(uires Rolland de J^ontmorency, 
* Baron de Foffeux, dont la pofterité qui s'eli 
continuée jufques à prcfent parles Marc^uis 
de Foffeux & les .Comtes de Bouteville, a 
hérité des armes pleines & de Taifueffe ^ par 
Texiinâion des Comtes de.Hornes : & Oger 
de Montmorency, q^i fut partagé de la Ba« 
ronie des W^ûines en Flandre, & qui unit 
celle de Vendegies par fon alliance avec 
Anne de Vendegies». U laifla d'elle à fa mort 
rân 1123 Jean de Montmorency, Baron des 
Waftines, fieur de Vendegies, de Berfée, 
&c. , ' premier £fchan(bii de Philippe 1 1 , 
Roy d'fifpagnc, mort Tan 1^58 mary d*Apne 
de Blois, fîHe de Louis, fieur de Trèlôn, 
Se de Jeanne de Ligne , & père dq Fran- 
cis., Baron ées; Waftines , fieur de Vende- 
gies , Berlëe , Beuvry « &c, y duquel & d'He- 
tenc Vil^-in,^ Dame d^honneur de.Ja Reine 
Marie de Hongrie, Gouvernante dçs Pays«r 
Bas, fbeiir dé MaximiKea Vilain ^ Comte 
xl'Ifenghien, fdrtîjrehtt Louis, de Montmorency 
iriârîé Tan « 5*77 avec Jeanne de SainUOmer* 
#le de'.7«aA| Ifîear df Mocbecq» Vicomte < 



Bailly & Goiivetneur d'Aire , & do Jacques 
linc d'Yve, Dame de Robecq, &c. , & Ni- 
colas de Montmorency , fieur de Vcndegies ^ 
Baron de Haveskercke , premier créé Ccxnce 
d'Eftaire, moct fansenfans d'Ajine de Crby^ 
fiUe de Jacques lieut de Seoipy» Sec», Che-'* 
valser de la Toifon, & d'Anne de Hoxnes, 
Fan: 1617 rleqoeleut po^r héritier Jean de 
Montmorency (on i^eveu, fils de Louis, aprèi 
luy Comte d*£Ilair«, & à caufe de fa merc 
Marquis .de McMfbecq^ Prince de Robecq, 
&c,. Vicomte d'Aire,- depuis ^Chevalier de 
la Toifon-<for, mon l'an 1651 : lequel eut 
entr'autres enfans de Madeleine de iiens^^ 
fille de Gilles, Bmron des deux .^nbîgnis , 
& de Jofline de Nbyelle , François^Phîlippe 
de MâQtmorency, Pfince deRobecq^ Mar- 
quis de Moibecq; «Comte d'£ftaire, Vicomte 
d'Anre, Baron de$ Waflines^ Hayeslcercliiey 
&€., fieur de Bèrfée, de Rene&ures, Sct% 
Tay céu devoir fat^e cette remaïque pour 
mettre. difTerençe eiure leii^ deux branches 
des Comte$ de Hornés & 4fEftairé, toiueis 
deux habituées & établies eu Flsmdp^^ & 
Ibrties de deux fils aifiaezife Jèan;H> l^arôn 
de Montmorency^ qui Its^dêsUerità^ pour 
laiffer la fucceffion à QniUat^ey 9iptè^ luy 
Bari^a de Monimoren^ foiî.^ft dtia'a/«. Ult 
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Chevalier -de Tordre, fon ChâmheHan, ^ 
Chevalier, d'hon^^ur de Loiiife de Savoye ^ 
xnere de ^François premier , . Gouverneur & 
Bailly, d'Orléans ^^cre d'Ajame , Duc do 
Mopioaorency.t Pair & Coaneftable, ayeul • 
de Henry , apfli Duc , Pair & Çonneflable 
de France,. & bifayeul de Henry , dernier 
Duc de Mpnimorency, & de Daxnvilte^ 
Pair , Marcfcha^ & Adiftwal de France. 

' (18) Wolfang» Guillaume .de Bavière , 
Dûç de Deux^ponts , comme (à) les Comtes 
'Palatins, Eledeurs de l'Empire, fes an>cis, 
-ét^it iffu de l'Eiixpereur Robert , Comie Pa- 
latin, par £tieçpe<le Bavière fon quatrième 
iUs*. A la priera du Princtf. de Coridé, qui 
«voit dépêché en ÂUeniagne (Servais Barbier 
de Jrancour (b) , le- Duc de Deux-Ponts leva 
..«eue armée dont l'Elçâeur Palatin le nomma 
Généraliffime. Sans y comprendre quelques 
troupe^ appftft^natat a«i Priiice d'Orange ; & 
les François aus^iliaires qui s'y joigniretit ', 
lellè étoit compofée (c) de fept miilt fix cent 

' (a) Additoins dé le£rsrboureor, T. 11^ p. ^75. 
(U) FraBcottr , Chancelier de Navarre , ^tolt ori-^ 
gînairedtf' Maine. LifeajfeTbmc XXVlI de la Collcc- 

( ç ) De Thott , Uv. XLVt . V :. . . .i : 
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chevaux & de fix mille hommes d^n&ntè^ 
rie. Lia Cour de France j,.,inftruite de ceat 
préparatifs , chargea le Duc d'Aumàle de s'y 
oppoPer. On crut d'abor^^que des incurnons 
fur le territoire des Princes Alleniands pour- 
roient les engager à retemc ches eux Par-^ 
inée du Duc de Deux-Ponts. Le Prince Lor- 
rain exéctitâ ponâuetlement les ordres qu'il 
a voit reçus ; & même il tailla en pièces au- 
près de Neubourg un corps (a) de Proteftans. 
François, qui, n*ayant pu joindre le Prince 
de Condé , ravageoit l'Alface & la Franche^ 
Comié.' Ces aâes d'hoflilité exercés par le 
Duc d'Aumalc provoquèrent l'indignation des 
Prinees*Allemands , & n'arrêtèrent point le 
départdu DucdéDeux-Ponis. Les tentative» 
des EmifTaires de Catherine de Médiçîs , pour 
féduire fes Soldais, furent infruftueufes. Il en 
réfulca feuleuient que le Duc de Peux^Pont^ 

(a) Ce Corps éioit celui de U Cptkt, àt h Maifoa 
de Theys en Dauphiné. Le i^ de Novembre 15^8 , Iç 
Pue d'Aumale Tenveloppa. La Cocbe , après une vij 
gourcufe rédâiance , fut pris , & enfuite oa TafTadina 
de fang- froid. Plu fleurs Pxoteftans Fraaçoii de la pre- 
mière diftlndlioii > raccompagnoient,> & .fe fauvèreni. 
Selon d'Aubigné ( Hiftoire uniycrfèUe, LîV. V, p. 184) 
la Coche fe dévoua génércuCtmtï^X , & leur facilita ain& 
^ mo^en dç $*éçi^pfci$, " ^ - 
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préfuma devoir publier un ménrtoirc apolo 
gérique de fe conduite. Il le moiira fur fon 
:rèle (a) pour la Religion Proteftante, & dé-r 
cl3ra que , fi on vouloir accorder la liberté 
de confcience aux Proieflans François , il 
ofFroit de fe retirer , fans exiger aucune in-, 
dcmnité, quoiqu'il eut déjà dépenfé plusde 
^enf Avilie ccus de fon argent. Ce Mémoire » 
écrit en allemand , fut traduit#en francois par 
des gens \nal intentionnés. On y inféra des* 
reprochas offenfans pour Charles IX & le 
Pue d'Anjou relativement au meurtre du 
Prince d^ Condé. Le Due de Deux -Ponts, 
Prince f^gç & mefuré , défavoua ces additions 
çalomnieufes. Sa nnarche d'ailleurs fut auSl 
heureufe qu'il le pouvoit défirer. Le ï-édaci 
teuf^des Mémoires (b) de.Tavannes confirme , 
Je récit de Caftelnau , en attribuant le fuccès 
^e cette marche à la méfintelligence des Ducs 
^e Nepiours & d^Aumalcf. La Noue le dît 
également. Cependant on doit obferver que 
de .Thou (c) & Davilla .(d) 9 pour pxcufer le 
puG d'Amicale ^e) ,v allèguent l^inférioriié de 

(a) Detîioa,Liv.XLV. 

(b) T. XXVII 4ç li CaUeôîi», p. Uu 
(c)Liv. XLV. 

( d) fliftoice 4ssu Guezfer dviles, Liv. fV, p. ^tf. 
(e) Vôyo^^^q^ ^(^ tldlt i ce fcijet daasiles Ob- 
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fes. fonces.' Au furplus il eft confiant que }ât 

prife de la Charité facilita une jonâiondonc 

on prétend que l'Amiral a voit défefpéré L& 

Duc de Deux*t Ponts ne jouit pa^ de *1^ pie* 

mtude de fou triomphe.' ï\ niourut quelques 

jours auparavant que fes troupes fe fufTent 

réunies à celles des Princes & de VAmiral; 

On a dilcilté la. caufe de fa mort dans un^dM 

volumes précédens (a). Nous y ajoùt^on^ 

qu?il exhorta fes principaux Officiers à con-' 

ftmiiTier Pœu^re cônamencée. Il chûifit poui* 

commander en chef ï^olrad de MansfeW 

• {on Lieutenant. Ce fut à Neffon , à trois lieues 

» dé Limoges qu'il diâa fes dernières volontés» 

Soncorps^porté à Angoulême, fut transféré 

par la fuite dans fon pays. Les Poètes Fran-* 

çois , du parti Proteftant, effayèrent de jettes 

quelques fleurs fur le tombeau de ce Prince; 

L'épitaphe qifilslui firent renfermé pkifîeurst 

jeux de mots fur ion nom , èc nous ne XaL 

donnons pas pour un modèle de goût. • • • 

DefTas ce double Pont la cavaliere/gloirs ^ 

Des Gaerriers Allemands fufqu'en France pafla , 
Du Baltique Océan, au Gafcoti traver(a j - 

fervations fur les Mémoires du Mar^aL de Vieille^ 
yUle y T. X XXn .de lit GoUeâidâ ,.{4 $^fr ft: 197* 
(a) T.XXVÙ a^ k É<»lkaiW£^#r j^/ 
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Et maint Pontificat (a ) paffa la rive noire. 

Malgré jdeux camps nombreux paflerent Saône & Loire: 

Puis, cflrangc malheur ! ce beau Pont fe cafla, 

CaiTa? non \ «nais au Ciel dreifë n«us dëlaiflk 

En deux flouves épars fon nom & {à mémoire. " 

Loire au peré Océan racpnte Ton honneur , 

Saoru au Rhône le dit , & puis ce grand Sonneur 

A deux cors en remplit la Méditerranée : 

Ainfi n'eft point rompu , mais crû bien amplement , 

Qui a de ces deux mers fa longueur terminée , ~ 

El très-haut en hautf ur attteint le firmament. 

( a ) Ce vers peint bien l'opinion accréditée par l^ 
fanatifme dans les deux partis. Les Catholiques d'un 
côté s'applaudiffoient en égorgeant ou . en brûlant les 
Hérétiques -y 8c de l'autre , les Proteftans comptoient 
au nombre de leurs trophées les Prêtres Catholiques 
qu'ils tuoient. 



Fin du quaranu^cinquiimû Volume. 
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